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Se vend chez Emile-Paulfrères, 
14, rue de l'Abbaye, proche 
Saint-Germain-des-Pres, à Paris. 
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« .…. En cui maint la flour 
« De sens, de biauté, de valour. » 
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711E Roman de Cléomades, 
que l’on ne cite guère 
aujourd'hui, est loin de 
compter parmi les œu- 
ll vres du xrIr siècle les 
moins aimables. Son 
origine est illustre : une 
reine, une princesse de France l'ont ins- 
piré; il a charmé Froissart, Eustache 
Deschamps, Christine de Pisan ; les édi- 
tions et les remaniements qui en ont été 
donnés du XV: au XIx° siècle témoignent 
qu'il n'est pas tombé dans l'oubli. Mais, 
ces derniers temps, Cléomadès a surtout 
attiré l'attention des savants, qui l'ont 
publié ou étudié. Nous voudrions, par la 
version que voici, le faire connaître et 
apprécier de tous ceux qui goûtent nos 
vieilles lettres. 

Le Roman de Cléomadès est dû au 
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poète brabançon Adenet, surnommé le 
Roi à cause de sa fonction de roi des 
ménestrels. 

Né vers 1240, Adenet fut « élevé et 
nourri » par le bon duc de Brabant 
Henri III. Après la mort de ce prince en 
1261, ses fils, Jean et Godefroi, conti- 
. nuëèrent au poète la faveur de leur père. 
Puis Adenet les quitta pour s'attacher à 
Guy de Dampierre, comte de Flandre, 
auprès duquel on le trouve en 1269; il 
accompagna au moins à Naples et en 
Sicile son nouveau seigneur qui partait 
pour la croisade, mais ne dut pas mettre 
le pied sur la terre d'Afrique. 

On sait d'autre part que le poëte fit 
plusieurs séjours à la cour de France, 
auprès de la reine Marie de Brabant, 
sœur du duc Henri III, qui avait,en 1274, 
épousé Philippe III le Hardi. Il y ren- 
contra Blanche de France, sœur du Roi, 
veuve depuis 1275 de Ferdinand de la 
Cerda, infant de Castille; Robert II, 
comte d'Artois; Mahaut, sa fille. 

On ignore quand mourut Adenet; le 
dernier document où il soit nommé est 
daté du 8 septembre 1297, à Ypres. 
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Adenet le Roi nous a laissé quatre 
grandes compositions : Les enfances 
Ofgier, Bueves de Comarchis, Berte aus 
grans piés, Cléomadès. 

Ce dernier poème, long de 18.688 vers 
octosyllabes, n’a pas de fondement histo- 
rique comme les précédents; c'est une 
œuvre d'imagination dont le sujet a été 
fourni à Adenet par Blanche de France, 
qui l'avait elle-même rapporté d’'Espa- 
gne. Il ne s'agit pas ici d'en rechercher 
l'origine ; signalons seulement qu'on 
retrouve le cheval volant de Cléomadès 
dans le Pantchatantra de la littérature 
indienne, et dans l’histoire de Malek et 
Schirine, des Mille et une Nuits. Cléoma- 
dès contient aussi des souvenirs antiques 
et des éléments proprement espagnols, 
sans parler de ceux introduits par Ade- 
net lui-même. 

Le poète nous apprend aux derniers 
vers que deux Dames, qu'il n'ose nommer, 
lui ont commandé de « rimer » l’histoire ; 
un acrostiche nous les fait connaître : la 
Reine de France Marie et Madame 
Blanche. Une miniature célèbre, en tête 
du manuscrit de l’Arsenal, représente 
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cette dernière princesse assise, avec 
Mahaut d'Artois, devant un lit de parade 
où repose la Reine; la main levée, elle 
semble parler ; Adenet, couronne en tête, 
rebec en main, l'écoute. La dédicace du 
poème est faite à Robert d'Artois. 

Le Roman de Cléomadès a été dès le 
XVe siècle et au XVI: mis en prose et assez 
fortement abrégé. Au xvir siècle, des 
remaniements en ont étépubliés à Troyes, 
chez Oudot. Au xvirr, Le Gendre de 
Richebourg le traduit de l'espagnol; le 
comte de Tressan le rédige au goût de 
l'époque dans sa Bibliothèque des Ro- 
mans. Au début du x1x° siècle, Creuzé de 
Lesser publie un long et fastidieux 
poème, Les Chevaliers de la Table Ronde, 
où les héros de Cléomadès se trouvent en 
compagnie de Gauvain, de Tristan, de 
Merlin, et même de Mélusine... 

Le renouvellement que voici comporte 
moins de fantaisie. On a surtout large- 
ment émondé le vieux récit un peu feuillu, 
ajouté à l’occasion de petites greffes, 
transposé quelques parties, — tout enres- 
pectant, en traduisant même fidèlement 
les plus beaux endroits, en s’efforçant 
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de conserver le charme et la naïveté du 
détail, l'harmonie de l'ensemble. Quant 
à l'illustration, l'artiste s’est inspiré 
des miniatures du manuscrit français 
1456 de la Bibliothèque Nationale, du 
manuscrit 3142de la Bibliothèque de 
l'Arsenal et d’un bois de l'édition 
de Cléomadès publiée à Lyon, 
chez Jean de La Fon- 
taine, en 1488. 
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CLÉOMADES 


Droitement sus l'eure de prime 
S'esbatoit une damoiselle 

À lire un rommant. Moi vers elle 
M'en vinc, et li dis doucement : 

« Par son nom, ce rommant, comment 
« L'appelés-vous, ma belle et douce ? » 
Elle cloï atant La bouce ; 

Sa main dessus le livre adoise. 

Lors respondi comme courtoise, 

Et me dist : « De CLÉOMADÉS 

« Est appelés ; il fut bien fais 

« Et dittés amoureusement. 

« Vous l'orés ; si dirés comment 

« Vous plaira, dessus vostre avis. » 


FROISSART. 
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‘ENTREPRENDS Un Ouvrage 
merveilleux et varié.C'est 
unehistoiredegsrandprix, 
admirable à entendre, et 
si gracieuse que je ne 
crois pas en avoir jamais 
ouï de telle. Je m'émeus 

fort de ce dessein; comment en venir à 

bout? Mais j'écris, c'est là mon réconfort, 

a la requête d'une Dame plaisante et 

courtoise, qui possède la fleur de beauté, 
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de sens et de valeur. Je ne puis vous la 
nommer, car je mourrais de deuil si je 
faisais rien contre son plaisir. Or Dieu me 
donne, par sa grâce, d'achever le plus 
beau récit qui fut mis en mémoires ; 
il mérite votre confiance, ve- 
nant des âges passés! 
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LA PROUESSE DE CLÉO- 
MADÈS 





trouve dans les Chroni- 
ques d'Espagne qu'il y 
eut jadis un puissant Roi 
de Castille, nommé Cal- 
dus. Au même temps fleu- 
rissait une pucelle incom- 
parable, Done Ynabèle, 
prudente en faits et en paroles, qui tenait 
de ses ancêtres la moitié de la terre d'Es- 
pagne. Caldus, le Roi, la requit en mariage 
pour son fils, Marcadigas; les noces furent 
grandes, comme il sied chez de hauts sei- 
gneurs. 

Le Roi Marcadigas acquit bientôt l'amour 
et le respect de ceux d'Espagne, car il était 
hardi de son corps, débonnaire et géné- 
reux ; il aimait en sa compagnie les damoi- 
seaux et les chevaliers de gentil lignage. 

Sa femme, Done Ynabèle, n'avait jamais 
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le cœur rassasié de nobles œuvres; pi- 
toyable et douce, elle secourait les demoi- 
selles pauvres de bonne race, les pucelles 
orphelines; et Largesse, qui porte une cou- 
ronne, était enracinée dans son cœur. 

La première année de leur mariage, té- 
moigne l'histoire, ils eurent un fils : jamais, 
que je sache, on ne vit un tel preux, ni avant 
ni depuis, sauf Hector de Troie et Judas 
Macchabée ; on le nomma Cléomadès. 

Aussitôt qu'il put chevaucher, son père 
l'envoya, escorté de barons et d'écuyers, 
en Grèce, puis à Cologne, en Allemagne, 
où il apprit plusieurs langues. 

Mais pour connaître les lois de chevale- 
rie, Cléomadès vint au royaume de France, 
qui fut toujours, disent les anciens écrits, 
la fleur de courtoisie, de vaillance, d'hon- 
neur et de gentillesse. | 

Il y demeura longtemps, et aucune terre 
ne possédait de damoiseau plus accompli. 

Marcadigas le Noble et Ynabèle au Clair 
Visage eurent aussi trois filles : 

Elyador, gracieuse de taille, fine de 
membres ; 

Féniadisse, blanche et blonde et ver- 
meille, plus jolie que sa sœur deux fois; 
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Marine, la dernière, la plus belle; à la 
former Dieu mit sa peine; de tous biens 
son cœur était rempli. Elle avait vingt ans. 

Or faisons un tour au bois. 


COUTEZ maintenant la merveilleuse 
a prouesse de Cléomadès, 

Depuis longtemps Marcadigas 
guerroyait cinq riches Rois ses voisins qui 
s'étaient conjurés pour lui ravir sa terre, et, 
sans regarder ni à tort ni à droit, lui cau- 
saient grand dommage. Il résista en homme 
de haute vaillance, et se porta contre eux 
à maintes reprises. 

Enfin, il dut reculer. 

Voyant sa seigneurie ravagée, son pau- 
vre peuple cruellement mis à mal, Mar- 
cadigas, ému de pitié, se dévoua. Dans 
un message aux cinq il se proposait lui- 
même pour combattre corps à corps avec 
le plus hardi d’entre eux: vaincu, il aban- 
donnerait l'Espagne pour toujours; sinon, 
les Rois videraient le pays. Mais ils n'osè- 
rent accepter, redoutant sa valeur, et lui 
offrirent la bataille au terme de deux mois; 
on ne lui ferait jusque là aucun préjudice. 
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Marcadigas commandait une armée 
moins nombreuse de moitié que celle de 
ses ennemis; mais, par noblesse de cœur, 
il accepta leur accord. 


Es nouvelles courent, traversant 

3 [ maintes régions, et parviennent à 

Cléomadès. Aussitôt il se met en 

route pour aller défendre son royaume, 

le royaume dont il sera seisneur un jour, 
s'il plaît à Dieu. 

Cléomadès arrive droit à Séville en Es- 
pagne, où était son père. On l'accueille à 
grand'joie ; sa mère et ses sœurs le baisent 
fréquemment. Or le damoiseau n'oublie pas 
son dessein; il brûle de se voir chevalier, 
et prie son père de l’armer sur-le-champ. 
Le Roi le trouve trop jeune, refuse. Mais 
Cléomadès ne se dédirait pas pour un plein 
val d'or; il veut sans faillir prendre part à 
la grande bataille, dont l'heure approche. 

Touché par sa belle ardeur, le Roi cède, 
et consent à le faire chevalier, pourvu qu'il 
soit large envers les sens de bien. 

« Père, dit Cléomadès, n'en ayez souci! 

— Beau fils, répond le Roi, Dieu vous 
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entende, etvoustienne dans la droite voie! » 

Pour l'amour de son fils qu'il veut adou- 
ber, le Roi Marcadigas armera du même 
coup trois cents nouveaux chevaliers. Il 
ordonne qu'on leur prépare des palefrois, 
des armes, des cottes de drap d'or. 

La fête eut lieu le troisième jour, noble et 
riche ; les chevaliers y furent traités à grand 
honneur, et reçurent des dons précieux. 

Cependant la trêve allait finir. 


vinrent s'armer dans un bois sur 

une hauteur. Là on vit mainte épée 
tranchante, et maint heaume clair et lui- 
sant, et mainte enseigne flamboyante, et 
mainte targe, et mainte lance au fer aigu; 
là mainte ventaille fut lacée, mainte forte 
broigne endossée; là il y eut maint chevalier 
puissant et riche, et maint cheval courant. 
Le Roi Marcadigas a formé de ses gens 
trois bataillons de belle ordonnance; il 
passe devant chacun d'eux et les excite 
par des paroles hardies. En tête du pre- 
mier est son fils, au cœur avide de gloire. 
Cléomadès monte un destrier agile et fort, 
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_ sensible au frein; pour armes il porte celles 
de son père, brisées d'un lambel diapré de 
sinople ; il a très belle allure en cet arroi. 

Marcadigas l'encourage habilement : 

« Beau fils, nous verrons aujourd'hui si 
vous vous montrez vrai héritier de l'Es- 
pagne!» 

Deux vaillants frères mènent la compa- 
gnie suivante : Héliadas, dont l'écu est d'or 
à deux brebis de gueules; et Fercatas, qui 
brise les mêmes armes d'un lambel d'azur. 

Le Roi lui-même, que nul ne surpasse 
en valeur, conduit le dernier bataillon; il 
ordonne de chevaucher le pas, les chevaux 
en main. 

« Follement, dit-il, nos ennemis sont 
venus nous assaillir, car nous combattons 
pour notre droit; un homme qui défend 
son pays en vaut dix. Ayez donc bonne 
espérance, Dieu nous sera en aide! » 


‘ARMÉE ennemie comptait aussi plus 
d'un homme bien équipé, montant 
un destrier rapide; elle avait cinq 

bataillons, commandés par chacun des 

cinq Rois. 
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Garsianis, Roi de Portugal, brûle de dé- 
truire les Espagnols et tient sur Marcadi- 
gas des propos outrageants. Bondart le 
Gris règne sur le pays de Gascogne, où il 
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est né; il monte un cheval liart, sûr et fort; 
son écu est parti de gueules et de sinople, 
au lion passant d'or. Galdas des Monts, sire 
du grand royaume de Toulouse, $ouverne 
toute la terre de Bordeaux à Montpellier. 
Harraca le Fier, Roi d'Aragon, a grand 
désir d'entrer dans la mêlée; il porte un écu 
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palé d'or et de gueules. Sormant le Roux, 
le Roi de Galice, est le plus félon de tous : 
il a entrepris et attisé la guerre. Ses armes 
étranges sont d'or au dragon de sinople, la 
tête et les oreilles d'azur, les ailes de gueu- 
les, la queue de sable, les pieds d'argent. 
Dès que les ennemis apercçurent les trou- 
pes de Marcadigas, leurs rangs frémirent 
et les cinq bataillons s'avancèrent au petit 
pas, en bel ordre serré. Des deux côtés on 
chevauche noblement, heaumes lacés, écus 
aux cols, lances sur fautres. Bientôt il n'y 
a plus entre les deux armées qu'une large . 
plaine, où elles se voient à découvert. 
Enflammé de fureur, Cléomadès com- 
mande aux siens de donner des éperons 
pour joindre l'avant-sarde; et lui-même 
va fièrement, une portée d'arc devant sa 
troupe. Le premier qu'il rencontre, d'un 
coup de lance il lui perce les entrailles ; du 
tronçonil en abatunautre. Troistombèrent 
ainsi, et jamais la santé ne leur revint. 
Cléomadès jette sa lance brisée, tire son 
branc acéré, taille, coupe, frappe, brise les 
écus et les heaumes, tranche les nez et les 
mentons. | 
Seigneurs, on vit là maint arçon vide, 
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mainte rêne traînante, maint chevalier 
gisant à terre! | 

Fercatas et les siens assaïllent l'ennemi 
vaillamment; Marcadigas lui-même, lance 
au poing, entre à son tour dans la mêlée 
au cri de : « Castille! » et tous brochent 
les chevaux, embrassent les écus, brandis- 
sent les épées. La bataille est farouche et 
sanglante. Plus d'un corps de vassal de- 
meure inanimé. 

Cléomadès, pris entre Bondart et Gal- 
das, tombe à terre, son cheval tué. Jamais 
il n y eut plus grande merveille que de le 
voircombattre à pied. À quel prix il rachète 
son destrier! S'aidant de l'épée, il taille 
autour de lui une telle clairière que nul 
n'ose l'approcher ; mais on le crible de 
flèches, dru comme grêle. 

Bondart le Gris montait un grand cheval 
fort et fourni; Cléomadès fait choix de ce 
destrier, l'approche et le prend par la rêne. 
De son branc tout souillé il frappe Bondart 
leGris;étourdiducoup,leRoitombe,pâmé. 
Alors Cléomadès monte sur le fort destrier 
et s'avance, plein de colère. Que ceux qui 
craignent pour leurs jours se gardent de lui! 

Comme Marcadigas vient à la rescousse, 
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Sormant le Roux le démonte à son tour 
et le navre d'une blessure. Marcadigas, 
seul, se défend tel un fier sanglier ; il éven- 
tre les chevaux et frappe à l'entour : certes 
on peut le tenir pour un preux! Marcadigas 
a grand besoin d'aide ; son branc est en 
morceaux, son écu est entaillé, son heaume 
n'a plus de cercle. 

Cléomadès pousse vers lui et les rangs 
s'éclaircissent, car ses coups sont péril- 
leux ; pas une fortearmure ne lui résiste. Il 
se tourne d'abord vers Galdas, chevalier 
de grand prix ; l’un contrel'autre ils s’avan- 
cent, l'épée haute ; ils frappent ensemble 
et l'épée de Galdas tranche celle de Cléo- 
madès par le milieu : le morceau tombe à 
terre. Cléomadès, irrité à cette vue, veut 
conquérir l'épée qui a brisé la sienne. Il 
éperonne son cheval, jette les bras sur 
Galdas des Monts et le saisit par la chaîne 
qui tient le branc d'acier. Il tire si fort qu'il 
renverse le Roi sur son cheval et rompt la 
chaîne ; Galdasetlechevaltombent l'un sur 
l'autre. Cléomadès emportel'épée,nommée 
Ressoignie, dont il donne de grands coups. 

Comme l'âne devant le faucon ou la grue 
devant l'aigle, les ennemis fuient devant 
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l'épée : celui qu'elle frappe meurt ou tombe. 
En désarroi ils tournent le dos et s'en vont 
au plus vite. 

« Ils ne nous échapperont pas, s'écrie 
Marcadigas ; regardez, les voilà déconfits ! » 


"A de mercredi, et dura jusqu'au soir, 
mortelle à beaucoup. Vous auriez 
vu les champs tout jonchés de morts, à faire 
pitié; l'herbe rougie, merveilleusement 
semée de bras, de nez, de poings. 
Marcadigas fit sonner tous les cors pour 
rassembler ses gens, et les vainqueurs cam- 
pèrent sur les lieux. La nuit était belle et 
plaisante, et le temps doux à souhait. 
Cependant les cinq Rois s'en vont, pleins 
de rage, ne ramenant pas le tiers de l'ar- 
mée : rien ne leur servirait d'attendre le 
lendemain, ils seraient honnis et tués. La 
pensée d'avoir échappé à la mort les conso- 
lera de leur défaite, car celui qui a perdu la 
vie a tout perdu ! Ilsabandonnèrent mainte 
tente et maint pavillon, des coffres pleins 
d'or en paillettes et en lingots, de précieuse 
vaisselle, des hanaps et des plateaux. 


© EIGNEURS, Cette bataille eut lieu un jour 
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Marcadigas, franc et large, distribua tout 
le butin, sans retenir trois besants, aux 
hommesquiavaient travaillé sousl'armure, 
et tous se louèrent de lui. Heureux d'avoir 
abattu ceux qui croyaient les détruire, ils 
regagnent leur pays d'Espagne. 

Marcadigas s'est enrichi de gloire et 
d'honneur, il a bien défendu son royaume. 
Il revient vers Done Ynabèle et ses filles. 
Ne demandez pas si elles sont heureuses! 
Et quand Ynabèle aperçoit son fils, elle en 
a le cœur réjoui. Elyador, Feniadisse, 
Marine, entourent leur frère et l'accolent. 


INs1 la guerre prit fin grâce à Cléo- 
A madès, qui fut un arbre de har- 
diesse, enraciné de sage pensée, 
enté de singulier courage, aux feuilles 
d'humilité, aux fleurs de bon vou- 
loir, aux fruits de force 


et de vigueur. 
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LA DEMANDE DES TROIS 
ROIS D'AFRIQUE 











royaume d'Afrique ré- 
gnaient alors trois Rois, 
voisins, amis et confédé- 
4 rés, maîtres de grandes 
richesses. Comme les 
hauts seigneurs de ce 
temps, ilsétaient habiles 
clercs, nécromants et astrologues ; ils par- 
laient diverses langues. 

Mélocandis, le beau, le noble, le cour- 
tois, possédait la terre de Barbarie. 

Baldigant, bien fait, docte et preux, 
tenait la seigneurie de Maroc. 

Le dernier, Crompart, commandait aux 
hommes de Bougie, vieux et petit, l'échine 
courbée, le nez camus, les yeux enfoncés, 
le menton sur la poitrine; mais, lepluslettré 
de tous, il connaissait souverainement les 
sept Arts. 
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Un jour, les trois Rois tinrent parlement : 

On leur avait vanté les trois plus belles 
filles d'Espagne, et, sans les avoir vues, ils 
s'étaient enamourés d'elles. 

Ils s'accordèrent pour aller à Marca- 
digas, solennellement, requérir ses filles en 
mariage. 

C'est alors que Crompart, tout honteux 
de sa difformité, craignant un refus, s'avisa 
de ce tour : | 

« Seigneurs, dit-il, Marcadigas possède, 
par son fils, un grand pouvoir ; tous ses voi- 
sins lui sont soumis. Ne l'irritons pas : pré- 
sentons chacun à ce roidehautenoblesseun 
riche joyau, nous en serons mieux venus. » 

L'avis leur sembla bon, ils acceptèrent ; 
Crompart en retrouva la joieet laconfiance. 

« Seigneurs, fit-il encore, quand nous 
aurons terminé ces présents, nous irons en 
Espagne, vers le noble Roi. D'où lui vient 
son haut renom de prud'homie ? C'est que, 
fidèle à sa parole, il observe sans faillir ce 
qu'il a convenu. Offrons-lui les joyaux, 
moyennant tel don qu'il nous plaira en 
retour. Marcadigas n'a pas le cœur avare, 
et promettra. « Sire, dirons-nous, notre 
choix est fait, ce sont vos filles que nous 
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demandons. Veuillez nous les donner ! » 

Riant de joie par avance, Mélocandis, 
BaldigantetCrompart vontse mettre au tra- 
vailavec toutleur zèle et toute leur adresse. 

Mélocandis fabriqua une géline d'argent 
massif, suivie de trois poussins. Si douce- 
ment chantaient la géline et les poussins 
que nul n'avait jamais ouï pareille mélodie. 

Baldigant fit un homme d'or fin, tenant 
_ une trompe enrichie de pierres précieuses. 
Celui qui possédait ce trompeur savait 
assurément s'il était menacé de trahison, 
de malheur ou d’ennui : l'homme d'or, en 
signal, sonnaït de la trompe si haut qu'on 
pouvait l'entendre au milieu d’une bataille. 

Le Roi Crompart ne voulut pas demeu- 
rer en arrière ; il ouvra un cheval d'ébène 
muni de chevillettes d'acier. En tournant 
les chevillettes, le cheval s'élevait, des- 
cendait, allait tout droit ou de travers. 
Il quittait le sol si vite qu'on le perdait de 
vue plus tôt qu'une flèche décochée. 

« Peut-il y avoir de ces prodiges ? » 
demandent les hommes de faible entende- 
ment, et les voilà tout ébahis. Mais je leur 
réponds que la nécromancie est un art 
admirable, qui produit maintes merveilles. 
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Ne sait-on pas que, par science de magie, 
Virgile assiten mer deux châteaux sur deux 
œufs; qu'il fit à Naples le cheval et la 
mouche d'airain; à Rome, le miroir qui 
dénonçait les trahisons ; et, sur les tours de 
la ville, les quatre hommes de pierre indi- 
quant les saisons de l'année ? 

Les Rois apprêtés, Crompart leur dit : 

« Seigneurs, allons vers Marcadigas 
au terme de sa nativité ; les Espagnols lui 
font alors une grande fête, et il nous accor- 
dera plus volontiers ce jour-là qu'aucun 
autre ce que nous avons à requérir de lui. 
C'est le premier de mai ; j'en sais la nou- 
velle par un marchand de Castille qui vient 
chaque année däns mon pays acheter des 
singes et des ours. 

— J'y consens volontiers, répond Mélo- 
candis, votre parole est sage. 

— Cela est convenable, ajoute Baldigant, 
je l'octroie aussi! » 


Ils ont trouvé Marcadigas dans Sé- 
ville la Grande, la noble cité, où les 
hauts barons du royaume étaient réunis 
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pour fêter leur seigneur. L'arrivée des 
princes d'Afrique fut un émerveillement ; 
surtout on regardait Crompart, le bossu, 
le hideux, si contrefait qu on l'eût pris pour 
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un diable plutôt que pour un homme terrien. 

. Cléomadès reçut les Rois avec une nom- 
breuse compagnie pour leur faire honneur, 
et les mena devant Marcadigas dans la 
grand'salle du château. Les trois Rois 
saluèrent Marcadigas ; et Mélocandis, 
s'avançant, parla le premier ; sans décou- 
vrir l'objet du voyage, il dit des paroles 
habiles et flatteuses. 
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« Enfin, nous vous apportons, beau sire, 
de nos pays, trois joyaux précieux tra- 
vaillés avec art. » 

Il l'instruisit de leurs vertus, et Marca- 
digas les apprécia hautement. 

Baldigant prit à son tour la parole. 

« Roi, dit-il, je requiers de vous un seul 
don pour chacun de nous. 

— Je l'accorde, répond le Roi; vous 
qui m'êtes venu voir, demandez hardiment 
ville, château, or ou argent, sans épargner 
mon bien. 

— Sire, fait Crompart, grand merci, votre 
don est large et noble ; nous voulons vos 
trois filles : c'est pour elles que nous som- 
mes venus de notre pays. Vous nous avez 
accordé notre requête ; en retour, nous 
vous présenterons les joyaux quand il vous 
plaira. » 

Marcadigas comprend trop tard qu'on 
l'a déçu, mais il n'en montre aucun trouble. 
Pour les deux premiers Rois, il ne regrette 
pas de s'être engagé; seul, Crompart le 
Hideux lui déplaît très fort. 

« Seigneurs, dit-il, vous avez requis de 
moi un don très cher. Je vous avais promis 
cités, châteaux ou trésors, et je ne pensais 
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pas que vous eussiez suivi une telle voie 
pour obtenir mes filles. Donc vous atten- 
drez. Ce n'est point que je ne vous estime 
vaillants ni d'assez haut lignage, mais j'au- 
rais trop grand deuil si mes trois filles pre- 
naient seigneurs et me quittaient un même 
jour ! 

— Beau sire, peu nous importe! s'é- 
crient les Rois. Nous voulons le présent 
que vous nous avez promis. Puissions- 
nous mourir plutôt que dele perdre! Mais 
sans doute vous tiendrez votre engage- 
ment. » 

Marcadigas répond : « Je le tiendrai! » 

Crompart le Hideux s'est avancé : 

« Roi, dit-il, je voudrais votre fille Ma- 
rine! » 

Qu'ilse garde d'outrage pour son audace! 
Le Roi courroucé le regarde furieusement, 
sans répondre. En paroles sages et avisées 
Mélocandis demande Elyador; Baldigant, 
Féniadisse. Marcadigas les leur promet 
enfin, s'ils ne déméritent par fausseté ou 
trahison. 

Cléomadès n'a pas osé contredire son 
père, mais l'orgueil de Crompart l'irrite : 

« Quoi! Cet homme à nez de truie 
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posséderait ma sœur Marine! Rien ne me 
touche plus au cœur. Jamais on ne vit plus 
belle chose née. Trop dure est sa destinée! 

— Il le faut! dit le Roi. 

— Du moins, Sire, propose le Conseil, 
éprouvez d'abord la vertu des trois 
joyaux. » 

Voilà un prudent avis; le Roi l'accepte 
volontiers. 

« Qu'on les apporte devant moi sans 
plus attendre, dit-il à Baldigant; je veux 
en faire l'essai. » 

Vers les filles du Roi un page va cou- 
rant ; il leur conte ces nouvelles écoutées 
en secret; ilignore seulement à quel baron 
chaque princesse est accordée. Les voilà 
dans le doute et la crainte! Mais elles s'avi- 
sent d'aller toutes les trois en une cachette 
d'où elles verront clairement ceux qui les 
ont requises pour femmes. 

Dans la tenture de la grand'salle avec 
un petit couteau chacune perce un trou : 
elles voient ainsi sans être vues. Près de 
leur père et de leur frère, elles distinguent 
les trois Rois. Mélocandis et Baldigant 
leur semblent bien faits et plaisants; mais 
du troisième elles ont frayeur : qui l'aura ? 
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Pas une qui n’en tremble et n'aimât mieux 
mourir | 

Par le trou les pucelles voient apporter 
les joyaux, la géline etles poussins, l'homme 
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d'or, et le cheval de bois qui jamais n'eut 
son pareil. Puis la Reine, Ynabèle la cour- 
toise, entra dans la salle. Comme elle avait 
le cœur dolent ! Les Rois s'inclinèrent, et 
on s’assit en silence. 

Au milieu du cercle des barons, sur le 
pavement poli, Mélocandis pose la géline 
‘avec ses trois poussins, et se retire : la 
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géline marche, les trois poussins la suivent; 
ils se mettent tous à chanter doucement. 

A ce prodige, l'assemblée, tendue d'ad- 
miration, demeure ébahie. : 

« En vérité, dit Marcadigas, jamais je 
n'ai vu ni entendu de si rare joyau! » 

Le Roï et la Reine louent Mélocandis, le 
sage, le noble; du consentement de tous, 
le Roi lui donne Elyador. 

Elyador l'entend, elle se réjouit ; la voilà 
quitte de maître Crompart. Mais peu s'en 
faut que ses sœurs ne se pâment. 

A son tour, Baldigant dit au Roi : 

« Sire, je vous présente cet homme d'or. 
Si quelqu'un médite trahison contre vous 
ou personne de votre lignage, aussitôt il 
sonnera de la trompe, n’en doutez pas. 
Gardez-le en vos mains, car il ne sonne que 
pour son maître; et je vous le jure, sans 
pouvoir vous donner d'autre preuve. 

— Je vous crois volontiers », répond le 
Roi, qui lui accorde Féniadisse, Done Yna- 
bèle n'a pas de regret : Baldigant est un 
riche homme, Roi de son pays et seigneur 
de Grenade en Espagne. 

Qui n’a pas le cœur réjoui, c'est Marine, 
de se voir destinée au vilain. De deuil elle 
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tombe pâmée ; ses sœurs la relèvent, mais 
aucune consolation ne lui vaut; ellese pâme 
si souvent que c'est pitié. Appelé par Elya- 
dor, Cléomadès accourt, réconforte Ma- 
rine, fera tout son pouvoir pour que jamais 
Crompart ne la possède. 

« Je vous cacherai, lui dit-il, au besoin, 
en sorte que ce mécréant ne vous puisse 
épouser. » 

Et Marine, éplorée, des sourire dans ses 
larmes. 

Cependant le RoiCrompartfaisait si bien 
que Marcadigas lui octroyait Marine. 

Cléomadès eut grand'peine à retenir sa 
colère. 

« Sire, dit-il, qui vous a donné conseil 
d'octroyer ma sœur Marine, le chef-d'œu- 
vre de la nature, à ce Roi contrefait et sans 
raison ? Jamais plus elle n'aura de joie, 
mais elle mourra de douleur, sachez-le ! 

— Ce qui est accordé, répond Marcadi- 
gas, je dois le tenir. J'ai reçu le cheval, et 
ne puis reculer sans déshonneur. 

— Mais ce joyau, père, est-il ce que pré- 
tend Crompart ? Sachons d'abord la vérité... 

— Nous l'éprouverons! » fait le Roi. 

On appelle Crompart, le bossu, le pelé. 
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Tout son corps tremble de frayeur quand 
il voit Cléomadès ; il lui dit : 

« Beau sire, montez sur ce cheval, et 
vous saurez si je dis vrai; si je mens, qu on 
me fasse honte! » 

Crompart hait Cléomadés, qui lui refuse 
Marine ; mais il se réjouit, le félon, car il 
va se venger. 

À ce moment l'homme d'or sonna de la 
trompe. Tous l'entendirent; nul n'y prit 
garde. 

On mena le cheval dans la cour, où s'em- 
pressèrent à la suite du Roi les barons et 
les dames. Le cheval avait une bonne selle 
d'ébène, forte et solide, un frein d'or, et des 
étriers si habilement faits qu'ils étaient tou- 
jours à la mesure du cavalier. 

Cléomadès ne souffre pas qu'un autre 
essaie le cheval merveilleux; il monte. 

Seigneurs, de son orgueil vint beaucoup 
de mal, avant beaucoup de bien, comme 
vous le verrez dans la suite. 

« Beau fils, demande Marcadigas, êtes- 
vous sûr qu'il n'y ait péril ? 

— Sire, dit Crompart, n'ayez crainte. 
Jamais cette monture ne se renverse, mais 
elle va toujours tout droit. » 
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A ces mots, il passe devant le cheval, 
tourne la chevillette du chanfrein : le che- 
val part si vite, emportant Cléomadès, 
qu'on le perd bientôt de vue dans les nuées. 
Marcadigas et les barons se regardent, 
muets. 


ROMPART, dit le Roi, faites donc reve- 
QT nir le cheval! Il me semble suffi- 
samment éprouvé. 

— Sire, j'ai oublié d'enseigner à votre 
fils le moyen du retour. Il l'ignore; j'en ai 
le cœur bien tourmenté! 

— Bel ami, reprit le Roi, je ne sais si 
vous dites vrai; mais si vous ne me rendez 
Cléomadès, vous mourrez dans les sup- 
plices. Trop tard, hélas, je reconnais la 
vertu de l'homme d'or. Que n'avez-vous 
essayé vous-même votre cheval! Je suis 
bien trahi! » 

Crompart se défend par beaucoup de 
paroles; mais son adresse ne sert à rien, 
on le jette en prison. 

D'autre part, Mélocandis et Baldigant 
tiennent conseil, et vonts'excuser auprès du 
Roi de la félonie de Crompart. Marcadigas, 
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le noble seigneur, qui ne peut leur en sa- 
voir mauvais gré, les tient quittes, et les 
renvoie dans leur pays en attendant qu'il 
les rappelle. 


LÉOMADÈS ne revient pas. 
QT Ses sœurs souffrent un cruel 
martyre; on les emporte pâmées. 
La Reine est abattue. Les barons mènent 
grand deuil. 

Marcadigas, le sage Roi, les réconforte. 
Mais il ne peut se consoler lui-même; 
on craint qu'il ne périsse de trop dur 

tourment. Il se jette sur son lit et refuse 

de se lever avant de savoir ce qu'est 
devenu son fils. Tout ce mal est 
l'œuvre de Trahison et de 
sa sœur Fausseté. 
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monture l'emporte : 
Crompart l'a trahi, et per- 
sonne ne peut le secou- 
rir;, maisilne s'émeutpas, 
et trouve en lui-même 
son réconfort : telle est 
la hardiesse de son cœur! 

Crompart a lancé le cheval au moyen 
d'une chevillette placée sur le front. Cléo- 
madès se le rappelle, tâte à son tour, en 
découvre plusieurs encore, et les essaie : 
l'une dirige le cheval vers la droite, l'autre 
vers la gauche; par la troisième on le fait 
descendre vers la terre, doucement comme 
pluie d'avril. Cléomadès se rassure : il peut 
gouverner son cheval à volonté.Cependant 
le voilà loin de l'Espagne, dont il a perdu 
la route, las et travaillé. 

Enfin, après une nuit et un jour de 
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chevauchée, il arrive au-dessus de la riche 
terre de Toscane. Le Roi Carmant, de 
grande noblesse, tient ce royaume; sa 
femme est Clarmonde, extraite de haut 
lignage, en qui demeure Humilité la Fleu- 
rie. Ils n’ont qu'une fille, Clarmondine, 
plus gracieuse que rose de mai. | 

Assis au flanc d'un mont, muni de maintes 
tours, un fort château domine la plaine, en- 
vironné de bois, de rivières et de prairies : 
c'est le Château-Noble où demeure le Roi 
Carmant. Près de la porte s'élève la maïi- 
tressetour,crénelée, revêtue de plomb, à ter- 
rasse de marbre pour les engins de guerre. 

Se dirigeant de ce côté, Cléomades 
tourne une chevillette et incline sa mon- 
ture vers la tour de marbre. Peut-être les 
hôtes voudront-ils le faire manger et lui 
dire le nom du pays! 

Sur la haute terrasse Cléomadès quitte 
son cheval; il voit l'entrée d'un escalier 
qui mène dans le château et, poussé par la 
faim, descend les degrés. 

Partout il traverse des lieux très nobles. 
Il arrive dans une salle magnifique, jon- 
chée de feuillages et de fleurs, ettrouve une 
table d'ivoire ornée de pierres de cristal, 
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couverte d'une blanche nappe ouvrée. 
Des viandes étaient servies, des vins pré- 
cieux dormaient dans des hanaps d'or. Sur 
le haut bout de la table quatre lionceaux 
d'argent portaient une fontaine jaillissante 
de marbre bleu. 

Seigneurs, je dois vous dire que, selon 
la coutume, deux fois l’année, aux calendes 
de mai et d'octobre, la table était ainsi 
dressée en l'honneur de ces mois de plaisir 
et d'abondance. Le lendemain, après avoir 
adoré les Dieux, le Roi Carmant venait y 
manger quelques morceaux et boire un ou 
deux coups; les grands seigneurs l'imi- 
taient. Ce repas fini, la fête commençait au 
son des vielles, des psaltérions, des harpes 
et des rotes, et des flûtes de Cornouaïilles. 
Le Roi Carmant aimait les ménestrels : il 
avait toujours auprès de lui des joueurs de 
gigue et desflûteurs de Bohème, des joueurs 
de luth et de guitare. 

Cléomadès, pris de faim, après s'être 
lavé à la fontaine, mangea et but de grand 
appétit. Puis, se levant, il alla vers une 
riche tenture, l'écarta, et vit une salle où un 
grand vilain à barbe démesurée, à l'air 
orgueilleux et félon, gisait tout vêtu sur un 
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lit. On l'eût pris pour un géant. Son nom 
était Rustemore, mais on l'appelait Des- 
rainable. À son chevet pendaient massues 
turques et guisarmes, une targe navarraise, 
un arc et une grande hache danoise. 

Cléomadès passa bellement sans l'éveil- 
ler. Il poussa une petite porte d'ivoire 
sculpté, et pénétra en une chambre comme 
jamais n'en connut homme né. Les piliers 
et les parois étaient travaillés à jour; des 
maîtres imagiers y avaient ciselé d’an- 
ciennes histoires : le comble était tout 
émaillé, garni de pierres précieuses ; les 
fenêtres, d'ivoire et d'ébène. Le pavement 
montrait au naturel des animaux et des 
fleurs. C'était la chambre de Clarmondine, 
et le grand vilain la gardait. 

Avancer ou reculer, Cléomadès hésite. 
A la clarté des lumières il admire cette 
noble chambre: d'un côté, en trois lits 
dormaient trois demoiselles d'une grande 
beauté, Florète, Gayète et Lyadès, cour- 
toises et de haut lignage. 

D'une autre part était un lit d'or, incrusté 
de fins rubis, de grosses perles d'Orient, 
d'émeraudes et de topazes. Un grand filet 
de soie servant d'épervier, tenu par une 
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main d'or fixée à la voûte, enveloppait 
tout le lit; de gracieuses chansons y étaient 
brodées, avec les paroles et les notes. 
En cette couche si riche reposait la plus 
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belle qui fût née depuis Adam et Eve. 

Cléomadès approche tant qu'il découvre 
la pucelle. Il se penche un peu pour la 
regarder dormir, et s'enhardit si bien qu'il 
la baise deux fois. Elle s’éveille, ouvre les 
yeux en soupirant, toute effrayée de voir 
un homme dans sa chambre. 
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Cléomadès s'agenouille et fa salue. 

« Beau sire, dit-elle, comment êtes-vous 
entré ? J'ignore qui vous amena en ce lieu, 
où il ne vient jamais un homme que je ne 
sois levée. Si vous n'êtes Bléopatris, fils 
du Roi Balcabé, que je dois avoir pour 
seigneur, vous m'outragez grandement, et 
le Roi mon père vous fera ôter la tête. 
Dites-moi la vérité : vous me semblez 
noble et courtois. 

— Belle, répond Cléomadès, je suis celui 
dont vous parlez, prêt à faire votre plaisir. 
Mais je vous prie, par fine amour, ne vous 
courroucez pas de me voir céans. 

— Or dites-moi ce que vous cherchez. 

— Demoiselle, je suis venu de mon 
royaume par désir de vous voir! » 

Clarmondine le prend volontiers pour 
le fils de Balcabé, roi d'Arcage ; plus elle le 
regarde, plus elle l'aime. Elle est frappée 
du dard qui a blessé maint et mainte, et 
Cléomadès est touché du même coup! 

Clarmondin#äppelle les trois pucelles 
qui ne disent mot, de peur d'être honnies 
du Roi Carmant pour leur mauvaise garde, 
et les rassure. Pendant qu'elles se lèvent, 
Cléomadès se retire dans un petit jardin 
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planté de diverses fleurs. Tout le cœur lui 
rit ; il est saisi d'amour. 

Bientôt apprêtées, les quatre demoi- 
selles sortent de la chambre et viennent le 
retrouver. 

« Belle, dit-il à son amie, puissiez-vous 
être levée à la bonne heure ce matin ! 

— Beau sire, que toujours la destinée 
vous donne joie d'amour ! 

— Demoiselle, que Celui qui donnela joie 
aux amants vous retienne à son service! 

— Bel ami, j'en serais heureuse ! » 

Cléomadès salue les trois pucelles, qui 
admirent son sens et sa beauté. Tous 
ensemble s'assiéent dans le jardin, et Cléo- 
madès s'enquiert habilement du royaume 
où le cheval l'a conduit. 

Il apprend avec joie que son amour a 
choisi la fille du Roi Carmant, l'un des plus 
riches quifurent d'honneur et de gentillesse. 
Longtemps ils causent et se regardent, les 
yeux enflammés. 

Cependant le grand vilain les aperçoit 
par une fenêtre. Ébahi et Courroucé de voir 
un homme en ce lieu dont il a bien fermé 
toutes les portes, il jure de ne plus se fier à 
aucune femme, puisque la meilleure s'est 
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ainsi jouée de lui; dans l'espoir que les 
demoiselles seront durement punies, il va 
prévenir le Roi Carmant. 

Le Roi entre en colère; il regarde à son 
tour, et voit Cléomadès à côté de sa fille 
qui faisait un chapelet de fleurs ; les trois 
pucelles cueillaient des fleurettes, et Cléo- 
madès tendait à Clarmondine les lacs de 
soie. Le Roi, rempli de courroux devant 
cette privauté, envoie quérir Lyadès. 

En tremblant elle vient conter ce que 
Cléomadès a dit. Or le Roi sait de science 
certaine que ce n'est pas la vérité ; suivi de 
barons et de valets, il se rend au jardin. 

Tous se lèvent à son approche; Cléo- 
madès ne s'effraie pas, salue courtoise. 
ment. Sans répondre, le Roi le fait saisir ; à 
peine Cléomadès fait-il semblant de résis- 
ter : rien ne lui servirait de se défendre. 

Pleine de douleur, Clarmondine s'age- 
nouille devant son père, qui la relève. 

« Sire, celui-ci sera Roi d'Arcage, fait- 
elle, et vous m'aviez promis que je l'aurais 
pourseigneur. Vous lui donnez bien pauvre 
espoir en le faisant arrêter et lier. Ne 
l'outragez pas honteusement ; par le salut 
de mon âme, il ne songe à trahison ! 
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— Fille, dit le Roi, il n'est point qui vous 
croyez. Quand le fils du Roi Balcabé vien- 
dra, tout mon palais sera empli de princes 
et de barons. Celui-ciestun mauvaistraître, 
qui voulait vous ravir votre honneur ; je 
le ferai pendre, bouillir ou écorcher, rien 
ne l'en sauvera ! » 

De douleur et de dépit, Clarmondine, 
pâmée, tombe à terre. Car elle aime et vou- 
drait pour seigneur ce damoiseau si cour- 
tois, si avenant, si bien appris : mais on 
l'a trouvé en mensonge. 

Ses pucelles la portent sur son lit, et lui 
disent pour réconfort : 

« Laissez-le donc à sa destinée ; il sera 
bien payé de nous avoir déçues ! » 

Clarmondine ne se console pas ; son cœur 
n'est plus à elle, il a été saisi avecCléomadès. 

Done Clarmonde est venue encourager 
sa fille, qui a tort de mener si grand deuil 
pour un homme inconnu. 

« [1 ne peut venir que de bon lieu, 
répond Clarmondine ; pas un fils de Roine 
saurait le valoir! » 

La Reine désire vivement le connaitre. 

Les gens du Roi entouraient Cléomadès, 
s'enquérant de son nom; mais il le leur 
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cache par de sages réponses. Tous s'en 
émerveillent ; le Roi Carmant ferait grand 

péché de détruire un si gentil homme. Le 
” Roi lui-même veut l'interroger. 

« Sire, fait Cléomades, si vous voulez 
me croire je parlerai, car vous avez grande 
renommée d'honneur. Je suis chevalier, 
c'est la vérité. Tous les trois ans les fées 
me prennent dans mon sommeil et me met- 
tent sur un cheval de bois, me fatiguent et 
me travaillent, me mènent par monts et 
par vaux, et me font perdre toute raison 
pendant trois jours. Le quatrième elles 
m'abandonnent sur la plus haute tour du 
pays. Ce matin à l'aube elles me déposè- 
rent ici : le cheval est encore sur la tour. 
Faites-moi garder de près par vos gens, de 
peur que je ne m'échappe, et j'irai vous le 
chercher. Si je mens, faites-moi couper la 
tête; mais, si je dis vrai, ne me détruisez 
pas sans raison. » 

Le Roi l'octroie. Cléomadès, étroitement 
surveillé, va chercher le cheval et le rap- 
porte. À cette vue les barons demeurèrent 
ébahis; et, de longtemps, le Roi ne sonna 
mot. 

Alors la Reine, bien apprise, pitoyable 
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aux malheureux, s'avança vers son sei- 
gneur, lui demandant merci pour le cheva- 
lier inconnu. Elle parla si bien que le Roi 
l'eût volontiers laissé quitte ; maïs il ne lui 
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pardonnaït pas un point. Hélas, pourquoi 
 Cléomadès prit-il faussement le nom de 
Bléopatris ? 

Cléomadès parle au Roi Carmant : il dit 
comment, abandonné par les fées sur la 
tour, ilest descendu dans la salle du festin ; 
comment il a passé près du géant, réveillé 
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la pucelle. « Vous me faites srand outrage, 
s'écriait Clarmondine, si vous n'êtes le 
fils du Roi Balcabé! » Alors il s'estnommé 
Bléopatris, et la pucelle de le croire. 

« Sire, je n'y ai pas entendu malice. 
T'elle est la vérité. Ne me faites pas périr, 
je n'ai pas mérité la mort. » 

Le Roi appelle ses gens, et leur demande 
conseil pour le jugement de Cléomadès. 
Les uns veulent sa perte ; d'autres s'y oppo- 
sent ; plusieurs veulent seulement lui cou- 
per le poing. 

Après un long débat, le Roi décide qu'il 
sera pendu. La Reine est accablée de deuil. 

Cléomadès écoute sans s'émouvoir la 
sentence mortelle. 

« Roi, dit-il, par votre honneur et votre 
noblesse, accordez-moi une grâce. On ne 
doit pas pendre un chevalier, à moins qu'il 
ne soit traître ou larron ; je vous requiers, 
par votre gentillesse, de me laisser monter 
sur ce cheval et de m'y faire tuer par les 
armes. J'aime mieux finir ainsi que d'être 
écorché, bouilli ou pendu. » 

Le Roi Carmant l'accorde volontiers : 
que lui importe ? Dans la cour aussitôt les 
valets s'assemblent avec des épieux, des 
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lances, des flèches et des grosses pierres 
dans leur giron. 

Dès que le Roi luien donne congé, Cléo- 
madès monte sur le cheval; sans plus 
attendre il tourne la chevillette, s'enlève et 
disparaît dans les nues. 

_ Barons et valets, pleins de fureur, les 
yeux au ciel, ne savent que dire. 

« Cet homme, fait le Roi, nous a male- 
ment trahis. Qu'est-il devenu ? 

— Sire, disent ses gens, ce n'est point un 
homme, mais plutôt un diable d'enfer ! » 


LÉOMADÈS ne se soucie pas d'eux : 
il songe seulement à Clarmondine. 
Et quand la pucelle, qui ne pou- 
vait détacher de lui sa pensée, apprit qu'il 
s'était échappé, elle rendit grâce à ses 
Dieux. Cléomadès emportait le cœur de 
Clarmondine et lui laissait le sien. Ils 
n'ont volonté ni pouvoir de 
se repentir : Amour l'a 
commandé ainsi. 
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MADÈES 





LÉOMADÈS a si bien chevau- 
ché qu'il découvre main- 
tenant les grands monts 
et les vaux de la terre 
d'Espagne. Il arrive droit 
dans Séville, la noble cité. 

Les bras ouverts, Marca- 

digas va le recevoir et ne peut se tenir de 

le baiser, car on le croyait perdu. 

« Sire, dit Cléomadès, Crompart ne 
vous a pas trompé, en vous offrant le che- 
val d'ébène ; je n'ai jamais vu de si pré- 
cieux joyau : il vaut plus qu'une tour d'ar- 
gent. Si Crompart est en prison, jetez-le 
dehors; il regagnera son pays. Mais, à 
cause de sa fausseté, je vous prie de ne pas 
lui donner ma sœur ! 

— Certes, répond le Roi, un traître 
n'aura pas ma fille! Il est toujours en 
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prison, et, n'étiez-vous revenu, je l'eusse 
fait pendre ou écorcher. Cependant on le 
délivrera, si c'est votre gré. 

—— Par amour, sire, que sont devenus 
Mélocandis et Baldigant ? 

— Beau fils, après que vous eûtes dis- 
paru, ils retournèrent en Afrique, pleins de 
douleur de votre perte ; ils en haïssaient 
Crompart. Mais ils reviendront, si je les 
mande. » 

Cléomadès, rassuré sur leur sort, conte 
au Roi son aventure entière. Il n'oublie pas 
Clarmondine. 

« Sire, cette pucelle a tant de beauté 
que je ne vous en dirais pas le centième ; 
de bonté il y a plus encore. Quand je par- 
tis, mon cœur lui demeura. Ne vous cour- 
roucez pas si je vais la revoir, car je ne 
peux vivre sans elle. 

« Sans elle les hauts monts et les terres, 
la mer et les eaux douces, et toutes 
leurs richesses ne me seraient rien, et je 
finirais ma vie dans les regrets et dans le 
deuil. » 

Marcadigas voit bien que son fils est 
saisi par l'amour; il l'approuve d'avoir mis 
son cœur en si haut lieu : le Roi Carmant 
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est un prud'homme, issu de grand lignage. 

« Beau fils, je lui enverrai des messa- 
gers habiles et bien appris; vous aurez la 
pucelle, par amour ou par force. Il n'est au 
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monde Roi ni prince qui ne fût heureux 
de vous donner sa fille. 

— Sire, répond Cléomadès, grand merci! 
Mais écoutez d'abord un mauvais point : 
Balcabé, roi d'Arcage, a demandé Clar- 
mondine pour son fils. N'envoyez pas vos 
messagers : j'irai plutôt moi-même avec 
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mon cheval au Château-Noble, et peut-être 
ramènerai-je la demoiselle. D'ici peu je 
serai de retour; ne me détournez pas de 
cette voie, j'en mourrais! » 

Après avoir vainement essayé de le rete- 
air, le Roi lui donne congé. 


Crompart les portes du cachot, et 
Crompart s'en vient trouver le Roi. 

« Ha, Roi Marcadigas! dit-il, à grand 
tort vous m'avezfait de l'ennui. Maintenant 
votre fils est revenu : c'est raison que vous 
me donniez Marine, car je ne vous ai pas 
menti; si vous me la donnez, je ne serai 
plus irrité contre vous ; or tout le monde 
vous tient pour loyal. 

— Certes, répond le Roi, je ne voudrais 
pas fausser ma parole, car on doit toujours 
tenir le droit chemin ; mais c'est vous qui 
l'avez quitté. Vous avez perdu mon amour. 
Jamais vous n'aurez Marine. Je vous jure 
même que, sans le prompt retour de Cléo- 
madès, je vous eusse fait bouillir ou dépe- 
cer. C'est lui qui me demande de ne pas 
vous faire de vilenie; tous mes barons 
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vous avaient jugé à mort. Ici on ne vous 
aime pas; retournez donc dans votre 
terre ! 

— Je ne m'en irai point, dit Crompart, 
avant d'avoir Marine, dussiez-vous me 
pendre ! Quand vous ne serez plus cour- 
roucé vous tiendrez, j'espère, votre enga- 
gement! 

— Crompart, fait Cléomadès, le Roi 
s'était promis de vous laisser périr en pri- 
son, sans ma requête. Prenez garde qu'il 
ne reste fidèle à sa parole. Vous n'aurez 
pas Marine, malgré votre richesse et votre 
haut parage, car elle ne vous aime pas; 
vous lui semblez hideux, et vous avez failli 
à elle età moi!» 

Crompart est tout ébahi; Sie de colère 
et de honte, comme un loup pris au piège, 
il part sans un salut. Il revient à Séville, 
trouve ses gens courroucés par sa félonie, 
et les renvoie en son royaume, où il n'ose 
retourner lui-même ; car, selon la loi de 
Bougie, les hommes peuvent occire leur 
seigneur coupable de trahison, s'il paraît 
dans le pays avant sept années révolues, 
ou s’il n'a obtenu sa grâce. 

Crompart demeure seul en Espagne, 


47 


Google 


soucieux, plein de malice, ne se fiant à 
personne. Dans l'espoir de se faire aimer 
il soigne les malades et vient à bout de 
les guérir, car il possède tous les secrets 
de la médecine. De Séville à Salo- 
nique, on ne connaît pas de 
meilleur physicien. 
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L'ENLÈVEMENT DE 
CLARMONDINE 





guère en Espagne. Dès le 
matin du troisième jour, 
n'emportant avec lui que 
son épée Ressoigsnie la 
bien forgée, il quitta les 
siens, enfourcha le cheval 
d'ébène, et disparut vers la riche terre de 
Toscane. 

Marine, Feniadisse, Elyador, pleuraient 
et se tordaient les mains. 

Cependant Cléomadès revoit le château 
où il fut blessé d'amour; où son souvenir, 
— que ne le sait-il, — occupe le cœur de 
Clarmondine la Belle! Mais il n'ose appro- 
cher avant les ombres de la nuit et s'arrête 
dans un bois, au pied d'un ormeau feuillu. 
En attendant le soir il s'assied sous l'arbre 
où chantent les oiseaux, pense et soupire ; 
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il craint de ne plus trouver Clarmondine 
où il l'a laissée, si son père l'a conduite, par 
peur, en quelque autre manoir. 

Maintenant le jour est tombé, la lune 
claire luit. Cléomadès remonte sur son che- 
val et le dresse vers le château; il passe 
près de la haute tour de marbre et descend 
au petit jardin où le Roi Carmant l'a trouvé. 
De nulle part on n'y pouvait entrer sauf 
par la chambre de Clarmondine; et, ce 
soir-là, les pucelles avaient entr'ouvert la 
porte, pour laisser venir la brise du verger 
et le parfum des fleurs. 

Cléomadès pénètre sans bruit, écoute : 
tout dort. Il va vers le lit et, d'un baiser, 
éveille la fille du Roi Carmant. Saisie de 
frayeur, elle ouvre les yeux et soupire : 

« Ah! Qui m'a touchée ? » 

À la clarté des lumières elle a tantôt 
reconnu celui qu'elle aime. Clarmondine 
n'ose appeler, de peur que ses pucelles ne 
la trahissent et ne fassent saisir Cléoma- 
dès ; elle-même redoute un peu cet homme 
qui, l’autre fois, s'en est allé si merveilleu- 
sement. Veut-il encore la décevoir ? Elle 
aurait grand désir de connaître sa pensée, 
d'apprendre son nom et son pays. Pour 
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découvrir la vérité, Clarmondine fait bonne 
figure et lui dit doucement : 

« Sire, soyez cent mille fois bien venu. 

— Belle,répond Cléomadès, grandmerci 
de daigner me reconnaître! Jamais je n'ai 
eu le cœur aussi heureux; je m'offre tout à 
votre service. 

— Beau sire, quand vous êtes déjà venu, 
vous m'avez menti; vous n'êtes pas le fils 
du Roi Balcabé. J'en suis fâchée! Faut-il 
mieux vous croire aujourd'hui ? 

— Belle, à bon droit. Que jamais je n’aie 
de plaisir, si je vous mens! 

— Doux ami, dites-moi qui vous êtes; 
par fine amour, ne me le célez pas! 

— Demoiselle, je suis Cléomades, fils de 
Marcadigas, le Roi honoré qui tient la sei- 
gneurie d'Espagne. » 

Si grande était dans tout le monde sa 
renommée de bonté, de sens, de largesse 
et de valeur, que, surprise et ravie, Clar- 
mondine peut à peine parler. 

« Sire, sauf mon honneur, je ferai tout 
pour vous plaire! 

— Belle, je suis d'avis, si c'est votre gré, 
que vous veuillez venir avec moi. 

— Las! Comment le pourrais-je ? Je dois 
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épouser, en une terre étrangère, le fils 
aîné du Roi d'Arcage. Mon père l'a pro- 
mis : il est loyal et franc de cœur, et ne 
fausserait pas sa parole. Mais c'est avec 
vous que je veux vivre et mourir. 

— Douce amie, n'ayez aucune crainte : 
je vous emporterai sur ce cheval, sans 
péril; rien ne m'effraie moins! » 

Il parla si habilement que la demoiselle 
promit de le suivre partout. 

Alors Cléomadès et Clarmondine son- 
gent à achever leur entreprise. 

Clarmondine se réjouit et regrette à la 
fois de partir : les siens lui sont chers, mais 
fine amour lui commande de les quitter; 
et, contre commandement d'amour, il n’est 
pas de défense. En soupirant elle prie son 
ami de la laisser voir son père et sa mère 
une dernière fois, et il le promet. 

Cependant les pucelles les pressent, de 
peur que le RoiCarmant, levé d'habitude au 
petit jour, ne les surprenne ; elles préparent 
pour le voyage des provisions et du vin; 
Cléomadès leur assure qu'il les fera bientôt 
venir dans son pays, et donnera pour sei- 
gneur à chacune un comte ou un duc. 

Le jour est levé. Le Roi Carmant va se 
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promener dansleparcfleuri,avec sa femme 
Clarmonde. D'une tourelle, Florète les 
aperçoit, entourés de dames, de chevaliers 
et de damoiseaux. 
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Clarmondine éplorée hésite; ses demoi- 
selles tordent leurs blanches mains. Cléo- 
madès les réconforte; il place Clarmondine 
derrière lui, sur le cheval, et la lie douce- 
ment avec une fine ceinture pour qu'elle 
ne puisse choir. Il monte et tourne la che- 
ville; le cheval s'enlève dans les airs et 
passe près de la haute tour. 


53 


Original from 
Digitized by Go: gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


Cléomadès voit, dans le parc, le Roi 
et la Reine, parmi les seigneurs et les 
dames. 

Venant au-dessus d'eux, il les montre à 
Clarmondine et, du milieu des airs, s'a- 
dresse au roi Carmant : 

« Sire, écoutez-moi! Ne cherchez pas 
Clarmondine la belle dans votre château, 
mais voyez-la sur ce cheval à mon côté. 
Je suis fils de Reine et de Roi extraits de 
haut lignage et d'ancienne gentillesse. Mon 
père est Marcadigas, le Roi honoré; je suis 
Cléomadès, et j'épouserai votre fille, aussi- 
tôt arrivé en Espagne. » 

Voyant sa fille dans les airs, la Reine, 
éperdue, s’écrie :. 

.« Ha, Clarmondine ! Où veux-tu aller ? 
Las! Nous sommes malement déçus! » 

_ Elle tombe inanimée. Le Roi ne sait s'il 
rêve. 

« Sire, disent ses gens, c'est celui que 
vous avez trouvé avec votre fille, l'autre 
jour ; on peut le reconnaître à son cheval. 
S'ilestvraiment Cléomadès,rassurez-vous, 
car il est plein d'honneur. » 

Hélas, petit réconfort! Est-on sûr même 
que ce soit la vérité ? 
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contre la porte, le grand vilain dor- 
mait toujours ; il se réveille et saute 
sur pieds, à l'arrivée du Roi. 

« Sire, qu'y a-t-il? Vous semblez en 
courroux! Jamais je ne vous ai vu ainsi; 
j'en suis affligé. 

— Vous avez mal gardé ma à fille, dit 
Carmant. L'homme de l'autre jour l'em- 
porte sur un cheval de bois, au-dessus du 
parc. Jamais plus je ne la reverrai. Jamais 
je n'ai eu un tel ennui. Elle est née à la 
male heure, et je mourrai pour l'amour 
d'elle! » 

Le grand vilain, Desrainable, est près de 
se tuer de douleur. Il déverrouille la cham- 
bre de Clarmondine, et il y-entre avec le 
Roi. 

Seules, les trois demoiselles gisaient dans 
leurs lits : le lit de Clarmondine est vide. 
Le désespoir saisit le Roi. 

Les pucelles feisgnaient de dormir; ayant 
convenu de simuler la douleur et la folie, 
elles se réveillent en sursaut, se mettent à 
crier, jettent de piteux soupirs, s'arrachent 
les cheveux, battent leurs paumes. L'une 
embrasse l'oreiller, l'autre pleure sur le 
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couvre-chef, la troisième arrache la cou- 
verture : elles sont comme hors du sens, et 
s'écrient : 

« Harou, les Dieux ne nous aiment pas! 
On nous a ravi la très chère et la très belle! » 


E Roi fit venir ses barons, qui lui re- 
> ( prochèrent de n'avoir pas fait pen- 
dre cet homme, au lieu de le laisser 
échapper. 

« Vous me le dites trop tard, répond 
le Roi; le conseil ne m'est guère utile. Las, 
je suis plein de colère et de tristesse. Don- 

nez-moi un meilleur avis! » Alors les 

barons lui persuadent d'envoyer 
à Marcadigas des messa- 
gers éloquents. 
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arrivèrent en Espagne un 
mardi, au soleil levant. 

« Douce amie, ditCléo- 
madès, réjouissez-vous! 
Voici la ville où vous 
serez reçue à la bonne 
heure. La est mon père avec Done Yna- 
bèle, ma mère, et mes sœurs, qui vous 
feront fête. 

— Sire, j'en suis heureuse ; mais je vous 
prierais de me conduire d'abord en quelque 
beau lieu, où je pusse arranger mes vête- 
ments et me reposer un peu, car le ventm'a 
toute défaite et lassée. » 

Cléomadès dirigea son cheval vers un 
petit clos joignant les murs de Séville, 
planté de lauriers et de pins et de tous ar- 
bres fruitiers. Là, Clarmondine, durement 
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travaillée, descendit sous un olivier et se 
coucha sur l'herbe verte. 

Alors les deux amants prirent les pro- 
visions que Lyadès leur avait remises, 
mangèrent et burent. 

« Plaise à Dieu, dit Cléomadès, que le Roi 
etla Reine et mes sœurs apprennent bientôt 
notre arrivée! Ils viendront vers nous en 
grand arroi. Si cela ne vous ennuie, j'irai 
les chercher. 

— Sire, je vous en prie. Pendant cetemps 
je me reposerai, car j'ai les membres tout 
endoloris, et je ne peux me présenter dans 
ce désordre, échevelée, devant une riche 
gent bien atournée. | 

— Belle, fermez les yeux et m'attendez: 
bientôt je serai de retour; vous ne pouvez 
vous ennuyer en un si beau jardin : écoutez 
les oiseaux qui chantent de toutes parts 
dans ces arbres! » 

Cléomadès la quitte; hélas, quelle im- 
prudence! Il court vers le château. Clar- 
mondine demeure, et, malgré la fatigue, le 
cœur plein de joie, elle chante des chansons 
pour l’amour de son ami. 
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se lever tous les jours dès l'aube, 
pour cueillir dans le jardin sous 
les murs de Séville les herbes de grande 
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vertu dont il soignait ses malades. Ce 
matin-là, en arrivant, dès la porte, il 
entendit la demoiselle qui chantait haut 
et clair. Intrigué, se hâtant du côté d'où 
venait la voix, Crompart trouva d'abord, 
à sa surprise, le cheval qu'il connaissait 
bien; puis il vit la belle, assise sous 
l'olivier. 
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Seule devant cet homme hideux, Clar- 
mondine, saisie de peur, laisse son chant 
et s'écrie : 

« Harou! Que vois-je ? N'est-ce pas un 
sorcier ? Cléomadès, bel ami, à la male 
heure je vous laissai partir ; quen'êtes-vous 
avec moi ! Las, je suis en grand péril! » 

A ces mots Crompart devine tout, et sa 
résolution est vite prise : puisqu'on lui re- 
fuse Marine, il emmènera la demoiselle 
pour en faire son amie. 

« Ne vous effrayez pas! dit-il, je ne 
vous ferai aucun mal. 

— Ha, sire! j'ai grand peur de vous; le 
cœur me défaille. Je vous en prie, allez- 
vous-en; je suis à Cléomadès qui va bientôt 
revenir. » 

Crompart n’a jamais vu de si merveil- 
leuse pucelle ; heureux de pouvoir se ven- 
ger, il lui dit : | 

« Ne craignez rien, malgré ma laide 
apparence. Cléomadès m'envoie, et vous 
prie de venir vers lui. La goutte l’a forcé 
de s'arrêter et de s'asseoir sous un arbre. 
Je vous emmènerai avec le cheval; il m'a 
dit la façon de le gouverner : c'est en tour- 
nant les chevillettes. » 
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Clarmondine le croit volontiers, elle est 
inquiète de savoir Cléomadès malade : tout 
son corps frissonne. 

Elle se lève, et le Roi Crompart la place 
et la lie sur son cheval. Il prend le vin et 
les provisions, monte, et lance aussitôt 
parmi les airs le cheval d'ébène. 


SÉVILLE, dans le palais, l'homme 
# à d'or sonna de sa trompe, haut et 


fort et longuement. 


’ARRIVÉE de Cléomadès détourne l'at- 

; tention. De toutes parts on court 
vers lui. Le Roi le conduit dans sa 
chambre ; sa mère et ses sœurs l'entourent. 
Il leur dit comment il a ramené Clarmon- 
dine et, à sa demande, l’a laissée, lasse et 
travaillée, dans le jardin, sous l'ente fleurie. 
« Allons à elle, fait Cléomadès; il me 
tarde de la voir ici. Je vous prie, ma dame 
et mes sœurs, d’avertir de tous côtés : 
qu'on mande aux chevaliers, aux dames et 
aux demoiselles de nous escorter le plus 
noblement possible, pour faire honneur, 
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comme il sied, à la fille du riche Roi Car- 
mant. » 

Marcadigsas publie la nouvelle par la 
ville ; on nettoie, on décore les rues. 

Près du palefroi de la Reine un écuyer 
amène un blanc palefroi. La Reine l'a fait 
choisir et harnacher pour Clarmondine, on 
n'en trouverait pas de meilleur; la selle est 
munie d'un arçon d'ivoire ouvré à jour ; la 
housse est de samit vermeil; le frein, d’or. 

Done Ynabèle s'avance avec une très 
noble escorte; ses filles l'accompagnent, 
vêtues de riches atours, et une quantité de 
dames les suivent, toutes parées. Elles vont 
vers le jardin où elles croient être Clar- 
mondine. 

Cependant le Roi et son fils attendent 
leurs chevaliers. 

A l'entrée du jardin, la Reine prie ses 
filles de chanter, car l'heure est venue de 
se réjouir. Sans tarder elles commencent, 
et les dames, à belle voix claire, leur don- 
nent la réponse. En chantant, elles traver- 
sent le jardin et cherchent Clarmondine. 

De son côté vient le Roi Marcadigas avec 
plus de cent chevaliers : Cléomadès les 
guide vers le lieu où il a laissé la belle. 
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Bientôt les deux cortèges se rejoignent, et 
Marcadigas demande à la Reine si elle a 
vu la demoiselle. 

« Non, sire, que Dieu me soit en aide! 
Je suis très inquiète. » 

Mais Cléomadès, qui a hâte de la retrou- 
ver, propose de les conduire, et on le suit. 
Il arrive au pied de l'arbre où tous deux 
s'étaient arrêtés, et voit l'herbe foulée : 
Clarmondine et le cheval ont disparu; on 
ne retrouve de la belle qu'un seul gant. 

Cléomadès est plus mort que vif; il craint 
un malheur : le voilà éperdu, pouvant à 
peine parler. 

« Sire, dit-il enfin, je la laissai ici, je ne 
sais ce qui sera arrivé! » 

Les dames et les chevaliers cherchent de 
droite et de gauche, parcourent en tous 
sens le jardin, vainement. 

Cléomadès mène grand deuil, arrache 
ses cheveux, frappe ses paumes. Ses sœurs 
le baisent en pleurant, et le Roi et la Reine, 
le cœur angoissé, ne parviennent pas à le 
réconforter. 

« Ha! dit-il, Clarmondine, douce amie, 
fleur de lis, rose épanouie, je mourrai si 
je vous ai perdue! » 
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Sous sa chemise, sur son cœur, il tient le 
gant. On le ramène au château, on le couche 
sur un lit. Il ne parle pas; peu s’en faut 
qu'il ne se tue. Trop dur de cœur, qui n’en 
aurait pitié! 

Par la ville la nouvelle se répandit; bien 
des jours, dans les bois et les champs, les 
plaines et les vaux, on chercha Clarmon- 
dine. 


Es envoyés du Roi Carmant venus à 
] { Séville apprirent avec désolation 


que leur demoiselle avait disparu; 
ils allèrent tristement saluer Marcadigas ; 
Cléomadès ne put se lever pour les re- 
cevoir. 

« Je crains qu'il ne guérisse, dit le Roi; 
et, s’il meurt, je me laisserai périr moi- 
même, car je ne pourrais supporter de lui 
survivre. 

» J'aisouventouïparler devotreseigneur, 
et il me plaisait que Cléomadès eut sa fille 
en mariage : chacun témoigne qu'elle est si 
belle, bonne et courtoise que rien ne lui 
fait défaut! J'ai grand regret que le Roi 
Carmant l'ait perdue; mais, las, le malheur 
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est venu, pour lui comme pour moi ! Je vous 
prie de le saluer de ma part, quand vous 
le reverrez. » 

Marcadigas traita les messagers à grand 
honneur et leur donna des étoffes tissées 
d'or et des joyaux. Ils se louèrent de lui 
et, le troisième jour, prirent congé. 

Revenus dans leur pays, les messagers 
rapportent au Roi Carmant la funeste nou- 
velle. Le Roi ne peut répondre un seul 
mot. Il soupire, verse des larmes, regarde 
la terre. Quand la parole lui revint, il jeta 
des regretsetlamentations. Dansle château 
on pleurait, on s'arrachaïit les cheveux. 

Done Clarmonde, la noble Reine, se dé- 
chire le visage, et se tuerait de ses 
mains si l'on ne la retenait. Elle 
ne put soutenir son infortune; 
elle cessa de boire et de 
manger, et mourut 
de douleur. 
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trahie et déçue par la ma- 
lice de Crompart; elle 
jette desrandscris, pleure 
et se lamente à faire pitié : 

« Cléomadès, Cléoma- 
dès, ami doux et courtois, 
étais-je née pour me voir de vous si tôt 
séparée ? Las, à quelle dure destinée mène 
fine amour! Que m'est-il arrivé, malheu- 
reuse, quand ce diable m'a enlevée à mon 
seigneur et mon ami! Hélas, il m'a tuée! » 

La douleur lui ôte toute connaissance ; 
elle serait tombée à terre si Crompart n'a- 
vait eu la précaution de Ia lier. Crompart 
la regarde : elle semble morte. Il se hâte 
d'incliner le cheval vers le sol, et vient 
bellement s'arrêter dans une prairie, à la 
lisière d'un bois, le long d'un ruisseau cou- 
rant sur du gravier. 
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I1 descend la pucelle, l'évente avec le 
coin de son manteau, et jette de l'eau fraîche 
sur son doux visage. 

Clarmondine la débonnaire revient à 
elle, mais elle ne peut se soutenir. Crom- 
part la réconforte de son mieux, et propose 
de la conduire en un pays où il la couron- 
nera d'or; devenue son amie, elle sera faite 
Reine de Bougie. 

« Belle, dit-il, ne vous ennuyez pas de 
me voir petit et bossu ; le don que je vous 
offre ne doit point se refuser : Bougie est 
une plaisante cité! 

— Ha, sire, merci! Seriez-vous donc le 
Roi Crompart ? 

— Oui, par la foi que je vous dois! 

— Sire, cela me pèse fort; je vous lais- 
serais volontiers ! Je sais que vous avez 
trahi Cléomadès et, s’il ne fût revenu, le 
Roi vous eût honni et jugé à mort. C'est 
Cléomadès qui vous a mis hors de prison; 
vous le récompensez mal, et vous devriez 
par courtoisie me ramener vers lui. 

— N'en parlez plus, dit Crompart; vous 
serez ma femme. 

— Hélas, non, sire; je ne pourrais être 
femme de Roi. Je suis sans mentir de petite 
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naissance, orpheline de père et de mère. 

— De quel pays êtes-vous, douce amie ? 
Dites-m'en la vérité. 

— C'est de Lombardie, sire. Je suis née 
à Milan, où ma mère était ouvrière de soie. 
Une dame qui m'a nourrie m'a donné cette 
robe ; sans elle j'étais pauvre et nue. Dieu 
la récompense! Cléomadès vint par la, et, 
comme je savais ouvrer, me ramena près 
de ses sœurs. Vous faites grand péché en 
m'éloignant de lui. 

— N'y pensez pas, dit Crompart; peu 
importe de qui vous êtes fille : votre beauté 
m'a saisi et vous m'aurez pour baron. J'af- 
franchirai votre lignage et je vous ferai 
Reine. » 

A ces mots Clarmondine frémit. Pour 
l'amour de Cléomadès, elle se retourne et 
regarde plusieurs fois du côté de l'Es- 
pagne. 

Crompart s'approche : 

« Belle, dit-il, soyez en paix, je suis 
tout à votre volonté ; mais vous ferez mon 
plaisir. » 

Clarmondine tremble; par quel tour 
échapper au laid Roi ? 

« Sire, dit-elle, il me plaît bien d'être à 
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vous; c'est un grand honneur pour moi. 
Mais je vous prie de ne rien me faire qui 
tourne à vilenie,avantde m'avoir épousée. » 

Crompart y consent, et jure de la prendre 
pour femme dans la première ville qu'ils 
trouveront. 

« Douce amie, fait-il, dites-moi mainte- 
nant comment vous vous appelez ? 

— Je me nomme Sare, dit-elle. 

— Que cela soit pour votre bonheur! 
C'est un nom seyant que Sarète! » 


son pays, par crainte des siens. Il 

se propose d'aller en une terre où 
nul ne le connaîtra, et où il fera venir de 
son royaume, en secret, de l'or et de 
l'argent. 

Crompart et Clarmondine repartent 
donc, après avoir mangé, et vont si bien 
qu'ils découvrent une riche ville en une 
vallée au bord de la mer : on la nomme 
Salerne; elle est souvernée par un Roi 
puissant, Méniadus, qui tient la seigneurie 
de Labour et beaucoup d'autres terres. 

Or, selon la coutume du royaume, aucun 
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étranger, grand seigneur, clerc ou mar- 
chand, ne pouvait passer sans venir devant 
le Roi. 

Méniadus ne leur demandait ni péages 
ni tonlieux, mais il voulait entendre parler 
des régions éloignées, des tournois et des 
guerres. Tel était son désir de connaître 
les nouvelles, qu'il donnait des sommes 
d'argent à ceux des siens qui lui en appre- 
naient. 

C'est en ce pays que descend Crompart, 
près d'un bois, au bord d'une claire fon- 
taine. Mais voici que ce vilain, aussitôt 
venu à terre, se sent incommodé; il souf- 
fre du chef et ne peut se tenir debout, 
car le mal de chaleur l'a saisi. Quand 
on ne les attend pas, ainsi viennent les 
maladies! 

« Belle, dit Crompart, j'ai tout le corps 
en transe; s'il vous plaît, je me coucherai 
sur votre giron : peut-être serai-je mieux 
après avoir dormi. » 

Clarmondine n'ose le lui refuser. Elle 
soupire, appelle encore Cléomadès; sa robe 
est mouillée de larmes. 

Or voici venir, du côté de la mer, des 
fauconniers réclamant et leurrant les oi- 
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seaux. Un des faucons abattit une corneille 
près du lieu où reposaient Crompart et 
Clarmondine ; parmi les étangs et les es- 
sarts, les fauconniers accoururent, poussant 
des huées. C'était des sens du Roi Ménia- 
dus qui se divertissaient au vol en rivière, 
après manger. 

En reprenant leurs faucons, ils trouvent 
la belle sous une aubépine; surpris et pleins 
d'admiration, ils la saluent courtoisement. 
Au bruit des voix, Crompart réveillé se 
lève, et les fauconniers sont encore plus 
ébahis de voir près de la merveilleuse pu- 
celle un homme si laid. Ils l'interrogent 
et le Roi cherche à dissimuler sa félonie 
sous d'habiles paroles. 

« Je ne crois pas que cette demoiselle 
soit sa femme, dit l'un des fauconniers; il 
l'a plutôt enlevée! 

— Je vais en avertir mon seigneur », fit 
l'autre, espérant une récompense. Le pre- 
mier répond : | 

« Et j'aurai part au gain! » 

Il court reprendre son cheval et saute 
en selle. 

« Sire, vient-il dire au Roi, voici une 
affaire qui me vaudra de vous un riche don! 
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— Dis-la vite! fait Méniadus. 

— Sire, nos faucons ont bien volé! Ils ont 
découvert dans ce bois une jeune pucelle 
si admirable et un vieux si horrible, que 
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jamais on n'en trouva de pareils. Auprès 
d'eux était une étrange chose, en forme de 
cheval. J'ai laissé Robuol, votre faucon- 
nier, pour les garder. » 

Cependant Crompart s'enquiert de l'état 
du pays et de la ville, et du nom du sei- 
gneur. Robuol le renseigne volontiers. 
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« Sire, regardez, lui dit-il, voici juste- 
ment le Roi Méniadus lui-même, qui 
vient vers nous au grand galop parmi les 
prés! » 

Méniadus arrive bientôt à force d'épe- 
rons ; il va tout premièrement vers Crom- 
part, lui demande qui il est, d'où il vient, 
si la pucelle est sa femme épousée ou s’il 
l'a volée. | | 

« Sire, dit Crompart, c’est ma femme 
épousée ; je suis physicien, bon chirurgien, 
et je vais demeurer à Salerne, la cité re- 
nommée. » | 

Clarmondine se met à pleurer. Vaut-il 
mieux parler ou se taire? Méniadus la voit 
triste et dolente : 

« Belle, lui dit-il, écoutez-moi ; cet 
homme est-il votre vrai seigneur ? 

— Non, par mon chef, beau sire, il ne 
l'a été ni le sera jamais, s'il plaît à Dieu! » 

Crompart est si courroucé de se voir pris 
en mensonge que je ne saurais vous le dire. 
La pucelle l’a déçu et le renie : il en devient 
malade de fureur. 

Le Roi l'envoie au château pour le ques- 
tionner à loisir, et il fait monter la demoi- 
selle sur un palefroi. 
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À l'arrivée, la mère du Roi, Bien-Doit- 
Plaire, c'est un nom d'autrefois, et sa fille, 
Argente, s'empressent vers la pucelle; on 
leur a tant dit de sa beauté qu'elles ne 
peuvent y croire. | 

Clarmondinese réjouit d'être enfin sauve 
du laid Crompart et de se trouver parmi 
les dames. Elle les salue comme une sage 
demoiselle avisée ; la mère et la sœur du 
Roi lui donnent la maïn et la conduisent 
dans leur chambre ; elles la trouvent cour- 
toise et de belles manières. 

Dans la salle ceux du château sontassem- 
blés autour de Crompart et du cheval. 
Le vilain Roi est plus mort que vif d'avoir 
perdu Clarmondine. Non seulement le re- 
gret lui tord le cœur, mais il craint d’être 
brûlé ou pendu, si Méniadus apprend la 
trahison du jardin de Séville. Assailli par 
son tourment et par son mal, le corps 
vaincu, l'esprit maté, Crompart trébuche 
et tombe en frénésie. 

Le Roi vient alorsl'interroger et s'enqué- 
rir de son aventure; mais, après un long 
silence, Crompart ne répond que des pa- 
roles de folie : il a perdu l'esprit. Croyant 
qu'il se moque, Méniadus entre en colère 
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et menace de l'enchaîner ou de lui faire 
souffrir de cruels tourments; il ordonne 
qu'on le jette en prison. 

Là, de douleur, d'ennui et de rage, le 
laid Crompart finit par trépasser. Car tel 
veut tromper autrui, qui se fait dommage à 
soi-même. 

Quand les gardes vinrent dans la geôle, 
ils poussèrent Crompart du pied, le pen- 
sant assoupi. ; 

« Réveillez-vous, sire vilain! s'écrièrent- 
ils, et dites d'où vient cette très belle amie 
que vous avez amenée ? Malheur à vous si 
vous nous le cachez! Allons, vous avez 
dormi assez, ne faites pas le truand ! » 

Un des gardes l'assied, un autre luirelève 
le chef, qu'il tient baissé comme un corps 
sans vie; mais le troisième voit bien qu'on 
lui fait outrage vilainement. 

Ébahis de trouver Crompart mort, les 
gardes vont avertir le Roi. 


ANS les chambres de la Reine, les 

y dames causaient avec la pucelle, 
dont toutes admiraient la beauté, 

quand on leur apprit le sort du Hideux. 
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Clarmondine, l'air affligé, fit semblant 
de verser des larmes ; maïs déjà elle cher- 
chaït en elle-même comment fuir, seule et 
sans conseils, de ce pays inconnu. 

Argente, touchée de pitié, la prit par la 

main et lui dit : « N'ayez crainte, douce 
amie, vous coucherez dans ma chambre, 
et personne ne vous fera de mal. » 
Clarmondine joignit les mains et se 
mit à genoux pour remercier 
Argente, qui la releva 
courtoisement. 
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LE ROI MÉNIADUS 





COUTEZ, seigneurs, l'aven- 
turemerveilleuse de Clar- 
mondine, et la façon rusée 
dont elle se tira d'affaire. 

De tout le jour, Ménia- 
dus n'avait rien osé lui 
dire, la voyant chagrinée 

et travaillée; mais, sachez-le bien, il ne 
pouvait détourner d'elle sa pensée. Il lui 

a donné son cœur et, pauvre ou riche, il 

veut la prendre pour femme. Car, en ce 

temps, les hauts seigneurs ne cherchaient 
qu'une demoiselle gracieuse, bien faite et 
de bon lignage, sans regarder à son avoir; 
aujourd hui, richesse passe bonté, gentil- 
lesse et beauté! 

Méniadus, le cœur embrasé d'amour, ne 
dormit pas de la nuit. 

Lelendemainilretourna dansla chambre 
de sa mère et de sa sœur, pour connaître 
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le nom de Clarmondine. Il la salua; puis, 
tous les quatre s'étant assis, il lui demanda 
de quel pays elle venait et où elle allait; 
il s'informa aussi du vilain qui l'accompa- 
gnait et du cheval de bois. 

« Sire, tout cela est de peu d'intérêt, 
répondit la pucelle; et, sachant mon his- 
toire, vous m'estimerez moins. Mais, puis- 
qu'il vous plaît, je parlerai sans mentir. 
Je suis née près de Monjeu ; on m'appela 
Trouvée, et je n'ai jamais connu ni père ni 
mère. Un grand malheur m'estarrivé quand 
mon seigneur, qui m'a nourrie, est mort; 
il m'avait épousée voilà trois ans, et il me 
traitait honorablement, bien chaussée et 
bien vêtue. Très bon ménestrel, il gagnait 
de l'argent à jouer de la harpe et de la rote, 
de la gigue et de la viole, de la flûte d'ar- 
gent, de la doucine et du tympanon. Il 
jouait surtout de ce cheval d'ébène, que 
vous avez vu auprès de lui: gardez bien 
le cheval, sire! peut-être viendra-t-il un 
bon ménestrel qui en saura le jeu. Et moi, 
je sais ouvrer la soie; j'aurais assuré mon 
existence si j'étais demeurée en mon pays. 
Elami! Me voilà seule maintenant, abattue 
et découragée! » | 
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Alors, de fondre en larmes. 

Le Roi la regarde; plus il la voit, plus il 
l'aime. 

« Belle douce amie, vos paroles d'au- 
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jourd'hui ne s'accordent pas avec celles 
d'hier : vous avez renié ce vilain; je ne sais 
que croire ! 

— Sire, c'était par vengeance ; comme il 
m'avait maltraitée et battue, je me promis 
de le fâcher à mon tour; or voilà que je 
l'ai courroucé pendant sa maladie et, par 
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ma faute, il est venu à trépas. J'en ai un 
dur repentir ! » 

Méniadus tient ces paroles pour vraies, 
mais la mort de Crompart lui cause plus 
de joie que de deuil! Prenant Clarmondine 
par sa blanche main, il la fait asseoir à son 
côté sur un lit plus haut que les autres. Il 
lui parle longuement et s'informe encore 
de son état : la pucelle luï répond avec 
sagesse. Enfin il requiert d'elle son amour. 
Clarmondine, saisie de peur, se lève d’au- 
près du Roi. Il la prie de se rasseoir. 

« Belle, dit-il, ne soyez pas éperdue ; 
j'ai parlé par courtoisie et, pour rien au 
monde, je ne voudrais vous déplaire; votre 
gracieuse façon et votre beauté m'ont sur- 
pris ; je mets à votre commandement mon 
cœur, mon corps et mon royaume. Je ne 
sais si votre nom est Trouvée, mais vous 
serez ma femme épousée, et vous porterez 
couronne d'or. Amour le veut, et je dois 
faire à son gré! » 

Clarmondine est abattue, ces paroles la 
laissent dans un trouble mortel. 

Cependant le Roi prend à part sa sœur 
Argente et sa mère ; illeur révèle son désir 
et les prie de s'y accorder. 


82 


Google 


« Avez-vous perdu le sens, dit Bien- 
Doit-Plaire, de vouloir une femme que nul 
ne connaît ? 

— Madame, il le faut. Mon cœur l'or- 
donne, et puissiez-vous l'accepter. Je ne 
saurais croire que cette demoiselle ne 
vienne de bon lieu, quoi qu'elle nous fasse 
entendre. » 

Méniadus leur a tant dit, qu'elles con- 
sentent. Bien-Doit-Plaire fait asseoir au- 
près d'elle Clarmondine et lui dit qu’elle 
sera sa fille. 

Clarmondine se laisserait plutôt cou- 
per le chef que d'en venir à épouser le 
Roi. De tout son corps elle tremble et 
frémit. 

« Dame, répond-elle habilement, Dieu 
merci, je suis née pour une heureuse 
fortune. Puisque cette chance m'arrive, 
ce serait folie de refuser un si grand hon- 
neur ! 

« Sire, vous me voulez pour femme : 
Dieu en soit adoré! Mais je vous prie 
d'attendre que la nouvelle de mon arrivée 
se soit, durant neuf semaines, répandue 
par tout votre royaume; en même temps 
on saura la maladie et la mort de mon 
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seigneur : sans cela, ne croirait-on pas que 
vous l'avez fait occire pour m'avoir ? Et 
ceux qui se mettent en mariage hâtivement 
sont sujets à blâme. Mais ainsi le Conseil 
ne pourra s'opposer à votre désir. » 

Savez-vous la secrète pensée de Clar- 
mondine ? Elle espère que Cléomadès, 
bientôt averti, viendra la délivrer. 

Volontiers le Roi le lui accorde ; mais il 
la prie en retour de ne plus s'appeler Trou- 
vée, car ce nom n'est pas plaisant; et si la 
belle a été trouvée, du moins ne convient- 
il pas que le Conseil le sache, ni que tout 
le royaume l'apprenne. 

« Sire, c'est mon seul nom; puisqu'il 
vous plaît de le changer, je veux m'appeler 
Perdue. Et quand vos barons vous auront 
conseillé de m'épouser, je me nommerai 
Reine, et plaise à Dieu que je le sois! » 

Argente et Bien-Doit-Plaire emmènent 
Clarmondine avec elles, et, de jour en jour, 
chacun l'aime davantage. 

Cependant le Roi mande ses barons à 
Salerne, et leur expose si adroitement son 
dessein qu'ils lui octroient de faire à sa 
volonté. 

« Dans sept royaumes, disent-ils, on ne 
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pourrait trouver une femme meilleure, ni 
faite plus à souhaït. » 

Et tous de la louer; à leur avis bien- 
séant, le roi sourit de joie. 


OMME le terme des neuf semaines 
QT approchait, Méniadus vint à Clar- 
mondine. 

« Belle, lui dit-il, dans trois jours, vous 
serez Reine de Salerne. » 

Voilà une nouvelle qui ne plaît guère à 
Clarmondine et la remplit de trouble et de 
malaise ; elle n'ose se nommer, craignant 
que le Roi ne la prenne de vive force, ou 
ne la rende à Bléopatris. Pour sauver son 
honneur, et dans l'espoir de retrouver 
Cléomadès à qui elle a donné son amour, 
Clarmondine s’avise de contrefaire l’in- 
sensée. | 

Elle regarde bizarrement, parle sans 
raison, se lève en sursaut, se jette sur un 
lit, déchire l'oreiller avec ses dents, brise 
tout ce qu'elle peut. Ceux qui la voient la 
jugent folle. 

Dès que le Roi se présente, elle crie et 
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lui arrache son couvre-chef qu'elle met en 
pièces ; Méniadus, courtois, se dégage dou- 
cement. Au bruit, les chambellans, les gar- 
des, les valets accourent; le Roi, sa mère 
et sa sœur tenaient Clarmondine dans leurs 
bras : on la lie avec précaution, sans la 
blesser. Clarmondine ne paraît plus avoir 
entendement ni discrétion ; elle veut mor- 
dre ceux qui l'approchent. 

Méniadus, le désespoir dans l'âme, verse 
des pleurs, soupire, haït le jour ; il regrette 
la belle et se lamente. 

« Las, pourquoi l'ai-je vue, si c'était pour 
la perdre! Perdue est trop bien son nom. 
Ayez pitié d'elle, vrai Dieu! Si cette infor- 
tune lui est venue par ma faute, secourez-la 
et donnez-moi son mal! » 

Car Méniadus avait le cœur noble et 
fin. 

Voyant qu'on ne pourrait la guérir jus- 
qu'à ce qu'il plût à Dieu, le Roï remit Clar- 
mondine à dix pucelles pour la veiller 
sans cesse, du matin au soir et du soir au 
matin. Il continue de l'aimer. Qu'elle re- 
trouve jamais l'esprit et la santé, aussitôt 
il la prendra pour femme. Il lui fait bâtir 
une maison belle et forte, touchant le 
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château; sa chambre et celle d'Argente 
donnent sur le même plaisant jardin, rem- 
pli d'arbres et de fleurs, clos de murs cré- 
nelés. Là on garde soigneusement Clar- 
mondine, de peur qu'elle ne brise et 
déchire tout. Chaque jour la mère 
et la sœur du Roi vont la voir, 
et les pucelles la servent 


très doucement. 
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LES ERREURS DE CLÉO- 
MADÈS 





ÉVILLE, Cléomadès est 
près de mourir de dou- 
leur. Ainsi, éloignés 
l'un de l’autre, les deux 
amants sont en cruelle 
angoisse, maudissent la 
vie, souhaïtent la mort. 

Lorsqu'on eût longtemps en vain cher- 
ché Clarmondine par la cité, par les terres 
et les châteaux, on pensa au roi Crompart. 
Personne ne l'avait revu du jour que la 
belle était perdue, et ceux qui connais- 
saient sa coutume : d'aller cueillir des 
herbes dans le jardin l’accusaient de l'avoir 
enlevée. | j 

Ce bruit vint à Cléomadès, qui gisait tou- 
jours, et son cœur lui en témoigna la vérité. 
Il se leva, maigre et décharné : l'espoir de 
retrouver la pucelle le mit sur le chemin 
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de la guérison. Les grands et le menu. 
peuple, tous ceux d'Espagne s'en réjouis- 
sent! Dans les royaumes lointains, l'hiver, 
l'été, Cléomadès veut courir en quête de 
son amie. Une fois à point de se mettre en 
selle, il va devant son père et lui parle 
longuement. 

« Sire, dit-il, c'est Crompart tout seul 
qui m'a trahi et blessé à mort en empor- 
tant mon cœur : nul autre n'aurait su con- 
duire le cheval d'ébène. S'il vous plaît, 
j'irai chercher Clarmondine par le monde; 
il n'est pays si éloigné au delà des mers 
où je ne me rende pour avoir de ses nou- 
velles. » . 

A ces paroles, la Reine et ses filles ne 
peuvent se tenir de pleurer. 

« Beau frère, disent les pucelles en s'a- 
genouillant, grâce et pitié! Votre départ 
nous tuera ! » 

Mais rien ne saurait retenir Cléomadès : 
toute sa joie, toute sa vie sont dans l'espoir 
de rejoindre la topaze de beauté. 

« Beau fils, dit le Roi, vous la retrou- 
verez. Dès maintenant j'enverrai à Bougie; 
on la ramènera, s’il est vrai que Crompart 
l'ait enlevée. Jamais homme n'aura payé 
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aussi cher une félonie; je dévasterai son 
royaume. 

— Sire, les chosesvontautrement.Crom- 

part n'est pas en sa terre; selon la coutume, 
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il ne peut y rentrer, à cause de sa trahison, 
qu'il n'ait obtenu votre paix avant sept ans; 
ou bien il serait perdu sans merci, les siens 
le lapideraient, et chasseraient ses hoirs 
de leur pays. Si je ne connaissais cet usage, 
je serais allé moi-même tout droit à 
Bougie. » 
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Le roi Marcadigas comprend que son fils 
périra de deuil s'il le retient : mieux vaut 
lui donner ouvertement congé. 

« Beau fils, dit-il, venez avant. Allez en 
quête de Clarmondine la Belle, si c'est 
votre plaisir; mais revenez dans l'année, 
à moins que vous ne Se malade ou pri- 
sonnier. 

» Vous pourrez choisir parmi les miens 
les cent meilleurs chevaliers, qui vous fe- 
ront compagnie; prenez aussi de mon or 
et de mon argent, autant qu'il vous faudra 
pour vos besoins et pour faire des présents 
à ceux qui vous serviront. Et n'oubliez 
pas, beau fils, d'être large, PES et hum- 
ble! » 

À genoux, Cléomadès remercie le Roi, 
qui, devant tous les barons, lui permet de 
partir à son gré. 

L'escorte équipée, Cléomadès alla saluer 
une dernière fois son père et sa mère et 
ses sœurs; les pucelles jetaient des cris, 
arrachaient leurs cheveux, battaient leurs 
paumes. 

Et ceux de Séville de mener grand deuil 
au départ de leur seigneur : on eût payé 
cher pour qu'il demeurût. 
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LÉOMADÈS et ses gens se sont mis en 
chemin. Ils vont de pays en pays, 
s'enquérant de la belle. Ils arrivent 

en Bretagne, s'arrêtent à Nantes deux 
jours, repartent le troisième. Ils passent 
par l'Anjou et le Maine, et vont en la 
riche terre de Normandie. Traversant la 
mer, ils abordent au pays de Galles, pren- 
nent le chemin d'Ecosse, puis reviennent 
à Douvres et, le lendemain, débarquent à 
Wissant. 

Au royaume de France, où étaient alors 
de grandes guerres, Cléomadès trouva des 
gens de beaucoup de pays, qui le recon- 
nurent et lui firent honneur; son nom et 
le bruit de sa haute prouesse s'étaient par- 
tout répandus, car il était, après Hector de 
Troie et Judas Macchabée, le troisième des 
meilleurs chevaliersquinaquirent de mère; 
et il dépassait en vaillance Gauvain, Tris- 
tan, Perceval ou Lancelot, qui firent la 
quête du Grâal. 

Cléomadèstraversa mainteterreetmaint 
royaume. Il avait pris pour ce voyage de 
nouvelles armes, noires comme des mûres, 
à un gant blanc, les doigts en chef: sou- 
venir de Clarmondine, dont il gardait le 
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gant sur son cœur comme sa vie et sa con- 
solation. 

Cléomadès traversa la Thuringe et la 
Bavière, la Frise, la Saxe et la Prusse; il 
passa en Pologne, franchit le bras Saint- 
Georges. Partout il fut bien venu et cour- 
toisement accueilli, surtout en Grèce, où il 
avait déjà demeuré. 

Il y arriva au temps où Primonus, puis- 
sant Roi des Chaldéens, guerroyait rude- 
ment les Grecs pour lever sur eux un tribut. 
Les Grecs se mirent en peine de fêter Cléo- 
madès et ses gens, et les seigneurs du pays 
vinrent humblement lui demander aide et 
conseil contre le roi de Chaldée, qui les 
grevait malement. 

« Mais nous périrons tous, dirent-ils, 
avant que la Grèce ne soit asservie ! » 

Cléomadès fut pris d'une grande pitié. 

« Seigneurs, répondit-il en fin chevalier, 
je n'ai avec moi que peu de gens, mais je 
vous aiderai de tout mon pouvoir; je 
verrais à regret honnir la terre où j'ai 
été élevé. Elle ne perdra pas par ma 
faute sa grande renommée et sa haute 
noblesse. » 

Alors les barons grecs, l'ayant salué et 
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remercié, l'invitèrent à venir au parlement 
que Primonus devait avoir avec eux le 
mardi suivant sous Mont-Aréthain. Au 
jour fixé les partis s'assemblèrent dans la 
prairie, au bord de verts bosquets. Primo- 
aus prit d'abord la parole et demanda aux 
Grecs s'ils acceptaient de lui payer tri- 
but. Les Grecs se retirèrent pour tenir 
conseil, et Cléomadès leur dit : 

« Un long débat est inutile. Vous pouvez 
faire ce que Primonus a requis, ou bien 
défendre votre terre et garder votre hon- 
neur, comme des gens d'ancienne et noble 
extraction; car l'honneur sans la vie vaut 
mieux que la vie sans l'honneur. » 

Les Grecs jurèrent de mourir plutôt que 
de donner un tribut que leurs ancêtres 
n'avaient jamais payé, et ils prièrent 
Cléomadès de porter au Roi cette parole. 
Ils se lèvent et reviennent dans l'assem- 
blée : chacun fait silence pour ouïr Cléo- 
madès. 

« Sire Primonus, dit-il comment avez- 
vous eu le dessein d'asservir les Grecs et 
de lever sur eux un tribut que vos ancêtres 
n'ont jamais requis ? Si vous voulez répa- 
rer le dommage que vous leur avez fait, 
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et promettre de leur venir en aide au be- 
soin, ils pourront vous pardonner; sinon 
vous aurez bataille. N'attendez pas d'au- 
tre réponse et choisissez, de par les 
Grecs! 

— Vassal, répond le Roi, écoute! Je ne 
sais si tu es chevalier ou avocat, mais tu 
m'as fait grand outrage. Par les Dieux de 
ma croyance, jamais je n'accorderai la 
paix aux Grecs; ils m'auront pour Roi et 
seront mes sujets, si je ne meurs. Et 
j'ai hâte d'avoir la bataille, au lieu qu'ils 
choisiront! » 

A quinze jours le terme en est fixé. | 

Primonus le Roi réunit tous ses gens et 
en soudoya d'autres pays. Il eut deux fois 
plus de monde que les Grecs; les vallées 
et les montagnes étaient couvertes de ses 
troupes. Il portait un écu d'or à l'éléphant 
de sable, à l'orle endenté de gueules et 
besanté d'argent. 

Les Grecs avaient quatre bataillons : 
Cléomadès les ordonna, et mit en chacun 
vingt de ses chevaliers. 

Les deux armées s’avancèrent l'une con- 
tre l’autre, et un des chevaliers se détachant 
vers le Roi Primonus 
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« Sire, dit-il, gardez-vous bien ; celui qui 
vous a porté la parole des Grecs, et qui 
va combattre à leur tête, est Cléomadès, 
l'aigle de chevalerie! » 

Ces paroles ne sont ni belles ni plaisantes 
pour les Chaldéens, et le Roi devient rouge 
de peur et de colère. 

Quand les Grecs furent assez près de 
l'ennemi, ils brochèrent leurs destriers tous 
ensemble, et Cléomadès, qui chevauchait 
devant eux, lance au poing, plus vif qu'un 
émerillon, abattit le premier Chaldéen. Les 
Grecs ne s'attardent pas et les bataillons 
s'assemblent en une fière et sanglante mé- 
lée. Primonus crie : « Chaldée! » Cléoma- 
dès répond: « Castille! » et encourage les 
siens. 

Long et périlleux fut le combat. 

Cléomadès s'est avancé vers Primonus 
pour le prendre; il pénètre dans la presse, 
suivi par les Grecs. Alors il y eut de rudes 
coups frappés et des broignes rompues et 
des chevaliers jetés à terre; les Chaldéens 
commencent à être déconfits. Enfin Cléo- 
madès a saisi le Roi Primonus et le tient 
renversé sous lui. 

« Franc homme, dit le Roi, veuillez ne 
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pas m'occire ! Laissez-moi sauf, vous aurez 
or et argent à volonté! » 

Cléomadès le reçoit, le remet à ses 
gens, et défend qu'on lui fasse vilenie. 
On l'attache et on l'emporte. Les Chaldéens 
s'enfuient, laissant sur le terrain beaucoup 
des leurs, navrés à mort; le combat fut 
bientôt fini. 

Primonus, emprisonné dans un fort chä- 
teau, demanda la paix. Cléomadès en fit 
les conditions telles que le Roi serait le féal 
et l'homme juré des Grecs, leur paieraïit 
un tribut et réparerait tout le tort qu'il leur 
avait causé. Primonus y consentit; délivré 
de prison, il regagna son pays avec ses 
Chaldéens. 

Les Grecs s'empressent alors de remer- 
cier Cléomadès et s'offrent à son ser- 
vice ; il leur répond courtoisement, mais 
ne songe qu'à partir, le cœur toujours 
tourmenté. 

Cléomadès n'a plus le tiers des cheva- 
liers qu'il avait amenés d'Espagne; beau- 
coup ont péri dans la bataille ou sont morts 
sur le chemin. Avec ceux qui lui restent, il 
se remet en route. 


98 


Google 


LÉOMADES chevauche le long de la 
mer. Il demande Clarmondine aux 
mariniers et aux marchands; il la 

regrette le jour, la nuit. | 

Cléomadès descend toute l'Italie, passe 
les ondes et aborde en Sicile, où il cherche 
en vain son amie. Reprenant la mer, il 
arrive dans une grande et noble cité: onla 
nomme Venise. Quelques-uns de ses gens 
s'y arrêtent avec lui, les autres vont à 
Mestre faire reposer leurs chevaux. Mais 
à Venise nul n'a oui parler de la belle, et 
Cléomades s'en va rejoindre les siens; il 
leur cache son tourment pour ne pas les 
attrister. 

Une nuit, comme il gisait, il fut pris d'un 
violent désespoir : 

« Hélas ! Que la mort me prenne à la 
gorge, puisque je ne puis retrouver la Dame 
de beauté, de bien et d'honneur ! Par toutes 
les terres je la cherche inutilement. Jamais 
je ne la reverrai! Plutôt que de languir 
ainsi, je me tuerai pour l'amour d'elle : 
mes maux seront finis. Quel est donc mon 
crime ? Je l'ai laissée seule dans le jardin 
de Séville. Ce jour-là mon cœur m'a trahi, 
je me suis privé de toute ma joie. L'année 
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sera bientôt passée; si je ne reviens, mon 
père et ma mère mourront de deuil. Comme 
je suis né à la male heure! L'ennui et la 
tristesse croissent en moi! » 


usQU'Au matin Cléomadès demeura 

# dans la peine et le souci. Alors il 

s'avisa d'abandonner ses gens pour 

s'en aller à l'aventure, en quête de Clar- 

mondine la Belle, tant que la vie lui tien- 
drait au corps. 


our qui va de Mestre en Toscane, 
D il y a trois journées de route sui- 
- vant le droit chemin : on traverse 
Padoue, Ferrare, Bologne. Mais, de peur 
que les siens ne le retrouvent, Cléomadès 
veut tenir une route sauvage, par les bois. 
Dès la pointe du jour, il se lève, réveille 
un chambellan, fait seller son meilleur 
destrier, et demande des armes. Le cham- 
bellan obéit; Cléomadès lui défend de dire 
à personne de ses nouvelles. Il monte sur 
le destrier, prend la targe et la lance; dès 
la sortie de la ville, hors des chemins bat- 
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tus, il se jette dans la campagne ; touche à 
force d'éperons une grande forêt et y 
pénètre : là il se sent heureux, car on le 
chercheraït en vain. 
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Le chambellan revient tout pensif, le 
cœur troublé. 

Cléomadès n'a dit mot de son dessein, 
et lui n’a rien osé demander. 

Avec l'aube tous se lèvent, chevaliers, 
échansons, bouteillers, écuyers. Les voilà 
bientôt inquiets, tout éperdus, car on n'a 
pas retrouvé Cléomadès dans son lit. Le 
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chambellan leur révèle enfin son départ. 
Ils se regardent, effrayés, ne sachant que 
faire ni où aller; pourquoi leur seigneur 
les a-t-il quittés ? 

Tandis que les uns l'attendent, les autres 
montent à cheval pour aller le quérir ; par 
monts, par vaux, par champs, par bois, 
ils le cherchent huit jours. Peut-être, pen- 
sent-ils, sans oser se le dire, Cléomadès 
se sera occis de désespoir! Se lamentant 
de leur malheur, ils se rassemblent à Mes- 
tre, s'accordent pour regagner leur pays, 
et partent à grand deuil. 

« Las, disent-ils, chétifs que nous som- 
mes! Que nous est-il arrivé! Nous avons 
perdu notre bon seigneur, le preux, le 
large! Si nous devions mettre nos corps 
en péril pour le retrouver, nos cœurs y 
consentiraient vite! » 


Es chevaliers sont revenus en Espa- 

> [ gne, à Séville, devant le roi Marca- 
digas. Ils lui content les nouvelles 

des pays qu'ils ont traversés, de la bataille 


des Grecs et du roi Primonus, et de la 
perte de Cléomades. 
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A ces paroles, le Roi ne peut se tenir et 
tombe sur son lit; deux fois il se pâme. 

« Hélas, dit-il, en revenant à lui, l'adver- 
sité me tient dans ses lacs! J'ai trop vécu, 
si Cléomadès est mort, mon cher fils. À 
cause de sa vaillance tout le monde me 
redoutait. Maintenant puissé-je mourir ! » 

La noble Reïne appelle aussi la mort. 

« Malheur à nous, s'écrient les trois pu- 
celles, en tordant leurs bras blancs, si notre 
frère a disparu, le preux, le bon, le beau, 
la fleur de vasselage! » | 

Marcadisas prend par la main Done 
Ynabèle : 

« I1me faut mourir! Ah, très douce amie, 
je n'y puis échapper, car j'ai perdu Cléo- 
madès, le chevalier sans pair ! » 

Le Roi avait le cœur si triste et si dolent 
qu'une maladie le saisit, dont il mourut. Ce 
fut grand'pitié. Tous ceux d'Espagne le 
regrettèrent, car jamais on n'avait eu de si 
bon ni si courtois seigneur. 

La Reine et ses filles se déchirent le 
visage, le nez et le menton. 

Marine maudit la vie. 

« Hélas, soupire-t-elle, je suis la cause 
de tous ces maux. Cléomadès, mon cher 
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frère, est perdu, et le Roi, mon père, en est 
mort de deuil! On peut bien me haïr, comme 
je me hais moi-même, plus que nulle 
chose née ! » Elle tombe en pamoison, et 
ses femmes l'emportent. Tous ceux 
d'Espagne demeurent dans 
une tristesse amère. 
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MONT-ÉTROIT 





ARTE) U grand galop, rênes lon- 
; æ} gues, tout le jour, Cléo- 
madès a parcouru la fo- 
: rêt. Maintenant le soleil 
s'incline à l'horizon, la 
nuit vient. Il ne sait que 
devenir, et trouverait 
avec joie une maison où héberger. 

Comme les ombres descendent sur la 
campagne, il découvre, dans le ciel rouge, 
au flanc d’une colline, un château, fort et 
bien assis ; on le nomme Mont-Étroit. 

Cléomadès s’y rend aussitôt, et dès que 
les gens l'aperçoivent, ils vont lever la 
herse ; le pont est vite descendu. Cléoma- 
dès entre, met pied à terre, et salue ceux 
du château. Le reconnaissant à son arroi 
pour un haut seigneur, on s'empresse 
de le servir et de recevoir sa monture. 

Dans une salle on l'aide à se désarmer, 


105 





Digitized by (10 gle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


puis on s’informe de l'affaire qui l'amène. 

Il répond : 

« Je suis chevalier; j'ai eu l'an passé 
moins de bonheur que d'ennui; et je viens 
de me perdre en cette forêt. Mais vous 
m'avez reçu courtoisement ; je ne veux pas 
vous cacher ce qui m'a conduit en ce lieu : 
mon aventure est triste, et j'ai besoin de 
réconfort. 

— Je ne sais si vous trouverez ici beau- 
coup de joie, dit un écuyer; mais vous 
courez un péril que je vous ferai savoir, 
s'il vous plaît. » 

Cléomadès l'en prie. 

« Selon d'anciens usages, tout chevalier 
qui vient loger céans abandonne en paie- 
ment son cheval et son armure. Pour les 
racheter il lui faut combattre seul, corps 
à corps, contre deux seigneurs, dont l'un, 
Durbant Dabel, est le maître de ce chà- 
teau ; l’autre se nomme Sartant de Sartre. 
Et c'est dans l'espoir de gagner votre ar- 
mure et votre destrier que nos gens vous 
ont si volontiers ouvert la porte. Plus d'un 
chevalier déjà est tombé dans ce piège : à 
tous ceux qui ont voulu combattre, ila fallu 
périr ou demander grâce. Avant la bataille 
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vous aurez, si vous le voulez, trois jours 
de répit. 

— Grand merci, répond Cléomadès, j'ai 
affaire ailleurs, et il ne me convient pas 
d'attendre ici trois jours. Vous hébergez 
moyennant une périlleuse redevance, s’il 
faut mettre en gage son honneur ou sa vie! 
Mais, puisque telle est votre coutume, je 
veux en être quitte demain. 

» Dites-moi donc où sont mes deux ad- 
versaires. 

— En un de leurs châteaux, à moins 
d'une lieue, où ils sont allés se réjouir et 
se divertir. Leurs femmes sont ici, qui vous 
feront honneur, et veilleront à ce que vous 
ne manquiez de rien pour le manger, le 
boire et le coucher. Demain matin nos 
deux seigneurs seront sur cette place, 
devant ce pont, à vous attendre. Gardez- 
vous bien. Vous serez âprement assailli. 

— Beaux amis, j'ai confiance que Dieu 
me viendra en aide. Mais ils me font grand 
outrage, en me forçant à combattre quoique 
je ne leur aie fait aucun tort. — Mainte- 
nant je serais heureux de pouvoir manger 
et prendre du délassement comme vous 
me l'avez promis. » 
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Un valet s'en va prévenir les dames, qui 
s'atournaient dans leur chambre et se pré- 
paraient pour le souper. Il vante et loue 
ce chevalier inconnu : jamais homme plus 
gentil, plus courtois, ni de meilleur main- 
tien, n’est entré dans le château ! 

Les dames ordonnent de le revêtir d'une 
cotte neuve et d’un frais manteau de samit 
vert; car les seigneurs d'alors avaient 
coutume de prêter aux gens de passage 
des habits de repos ou d'apparat ; les che- 
valiers, au départ, les rendaient pour 
reprendre leur armure. 

Conduit par un écuyer, Cléomadès entre 
: dans la salle et salue gracieusement les 
dames. Elles l'admirent, si jeune et de si 
noble allure ; elles soupirent de regret en 
songeant qu'il va s'exposer à la mort. La 
femme du seigneur le fait asseoir auprès 
d'elle ; on sert le souper. 

Le repas fini, en causant, Cléomadès 
voulut savoir pourquoi on forçait l'hôte du 
château à combattre seul contre deux. Et 
la dame lui dit la pure vérité : 

« Autrefois un homme en armes qui 
traversait la forêt vint et demanda l'hos- 
pitalité, se disant chevalier. On le reçut. À 
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minuit il se leva, prit son armure, occit le 
seigneur, sa femme et ses trois beaux 
jeunes fils, et plus de douze hommes et 
femmes. En s'en allant, il tua le portier, 
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mais il ne déroba pas une châtaigne ; et 
jamais on ne sut ce qu'il devint, ni pour- 
quoi il avait meurtri tant de monde. 

» [Il y a decela plus de centans; et, depuis, 
tous ceux qui passent doivent racheter ce 
forfait, quoiqu'ils n'en soient pas cou- 
pables, et laisser cheval et armure, ou 
combattre, s'ils le veulent, pour les ravoir. 
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« Les conditions de la bataille sont inéga- 
les, parce que beaucoup de gens, qui accep- 
teraient de combattre seul à seul, n'osent 
pas s'engager contre deux assaillants et 
préfèrent se dépouiller de leurs armes; ce 
n'est que sagesse, de deux maux on doit 
prendre le moindre. Je vous conseille donc 
de ne pas courir au-devant du péril, et de 
vous en aller : on ne vous fera aucun mal. 

— Dame, répond Cléomadès, je vous 
remercie de votre enseignement. Comme 
vous avez eu pitié de moi et que vous par- 
lez pour mon bien, si je sors de ce château, 
je veux être désormais en tous lieux votre 
chevalier. Mais je n'abandonnerai pas mon 
cheval et mon armure, qu'on ne les ait 
conquis. J'aurais honte de partir de céans 
à pied ! 

— Je vous donnerai donc, dit la dame, 
un très beau palefroi, que j'aimais à che- 
vaucher. Quittez seulement, beau sire, une 
pareille folie ; vous seriez massacré : quel 
grand dommage ! 

— Dame, vous me faites beaucoup 
d'honneur ; comment en être digne ? 

— Si j'osais, avant votre départ, je vous 
prierais de me dire votre nom. 


110 


Google 


— Il n'est guère plaisant, mais je ne 
vous le cacherai pas. Dame, je m'appelle 
« Malechance-d'Amour » ; ce nom me 
vient de mes ancêtres, et je ne cesserai de 
le porter : si j'avais pu, je l'aurais changé 
avec grand plaisir ! 

» Et maintenant il me reste à sauver mon 
destrier et mes armes, ou à quitter ici la 
vie. » 

Pleine d'ennui à cette résolution, mais 
voyant que rien ne détournera le cheva- 
lier de la bataille, la dame n'en parle plus, 
de peur de le courroucer ; elle demande le 
vin, les valets l'apportent. Après avoir bu, 
on se lève; Cléomadès prend congé des 
dames, et les recommande à Dieu. 


E lendemain dès l'aube il revêt son 
armure et ceint Ressoignie, la bonne 
épée tranchante ; on lui amène son 

destrier ; il saute en selle, prend l'écu et la 

lance. À le voir si bien armé, si noblement 
affourché sur ses étriers, chacun s'écrie : 
« Voilà un vrai chevalier ! » 
Or Cléomadès désire épargner le sei- 
gneur de son hôtesse, par courtoisie pour 
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elle; afin de reconnaître ses assaillants, il 
s'informe de leurs armes. 

Durbant porte, lui dit-on, l'écu de sable 
au sautoir échiqueté d'argent et de gueules ; 
et Sartant, d'azur à trois blanches têtes de 
loup. 


EVANT les fossés s'étendait un parc 
1» entouré de palissades hautes et 
fortes ; en un coin se tiennent Dur- 
bant Dabel et Sartant de Sartre, bien mon- 
tés, lance haute, appareillés pour la ba- 
taille ; tous deux attendentCléomadès avec 
impatience et lui dépêchent un écuyer; 
qu'il se hâte, avant la chaleur ! 

« Je serai bientôt leur homme ! » ré- 
pond Cléomadès, qui fait un tour, passe 
la porte, franchit le pont. Il pénètre dans 
le parc, et aussitôt on ferme les portes, 
pour que personne ne puisse entrer ni sor- 
tir avant la fin du combat. 

Du haut des murs, anxieuses, les dames 
regardent les chevaliers ; si la bataille 
pouvait n'avoir pas lieu ! 

Quand les deux seigneurs virent Cléo- 
madès s'avancer prudemment, au pas, ils 
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embrassèrent fièrement leurs écus, bran- 
dirent leurs lances, brochèrent leurs des- 
triers. 

Au premier choc les lances se brisent 
sur l'écu de Cléomadès et volent en éclats ; 
mais le chevalier, qui, à leurs armes, a 
distingué ses adversaires, renverse Sar- 
tant de Sartre et sa monture. 

Jamais Sartant n'avait reçu pareil coup; 
son fin haubert l'a sauvé de la mort, mais 
il demeure sur place, tout étourdi, sans 
bouger pieds ni bras, non plus qu'un 
homme tué. Sa femme se pâme, et ceux du 
château ne peuvent croire à la défaite de 
leur seigneur. 

Durbant et Cléomadès tirent leurs 
bonnes épées tranchantes. Cléomadès, qui 
cherche à ne pas blesser Durbant mortel- 
lement, reçoit de lui un grand coup sur 
son heaume aigu. Le heaume résiste, et 
l'épée s’abat sur la targe dont elle tranche 
un coin ; le morceau tombe parmi le pré 
herbu. 

Cléomadès éperonne son destrier, 
hausse Ressoignie, et frappe Durbant au 
travers du visage : il lui décercle son 
heaume et le renverse sur la croupe du 
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cheval ; Durbant est jeté au milieu de 
l'enclos, le visage couvert de sang. 

Comme il se remet debout, en chevalier 
valeureux, Cléomadès le saisit par le 
heaume, qu'il arrache, en rompant les 
liens, et jette à bas. 

Démonté, le chef découvert, rien ne ser- 
virait à Durbant de continuer la bataille : 
il est mort s'il ne se rend. Alors, l'épée 
tenue par la pointe, il s'agenouille et la 
présente à Cléomadès, implorant sa merci. 

Cléomadès lui fait d'abord jurer, s’il ne 
veut la mort, d'abolir pour toujours l'usage 
de dépouiller les hôtes du château, ou de 
les forcer à combattre ; sa foi reçue, il lui 
accorde la vie. 

Aussitôt Durbant fait ouvrir les portes, 
appelle les siens, que le parlement avait 
intrigués, et leur révèle sa convention. 

« Jamais, ajoute-t-il, chevalier plus 
âpre, plus agile, plus fort que celui-ci ne 
s'est présenté en bataille. Sartant et moi- 
même nous pouvons bien en rendre témoi- 
gnage.» 

Les valets de Durbant lui ramènent son 
cheval ; d'autres s'empressent vers Sar- 
tant, qui git en grande pamoison; ils 
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craignent que leur seigneur ne soit mort. 
On le relève, on délace son heaume, mais 
Sartant ne reconnaît pas les siens, et on 
l'emporte, couché sanglant sur son écu. 

Durbant mène alors Cléomadès vers le 
château, tenant son cheval par la bride, et 
l'arrête devant la grand'salle : là les che- 
valiers, les dames et les pucelles atten- 
daient, curieux de le voir. Durbant lui- 
même le conduit dans une chambre où il 
pourra se reposer, et où on le débarrasse 
de ses armes. Ces belles façons plaisent à 
Cléomadès et font croître son estime pour 
un adversaire si plein de valeur, de franche 
courtoisie et d'humilité. | 

Or Durbant va dans la salle où gisait 
son compagnon, et s'assied à côté de lui 
pendant que lessiens le désarment. Sartant 
le reconnaît. 

Il a retrouvé le sens et l'entendement, 
mais sa chute a été si rude qu'il est tout 
blessé dans l'intérieur du corps. Les deux 
amis se regardent, dépités : comment un 
seul homme a-t-il pu les vaincre à la fois ? 
Et Durbant avoue à quelles conditions il a 
obtenu la vie sauve. 

« Que Dieu me soit en aide! dit Sartant, 
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j'aimerais mieux être mort que vif! Ce n'est 
point par regret de l'usage que vous avez 
aboli; une autre chose me tord le cœur, à 
en mourir. 

» Vous savez que je dois combattre pour 
Lyadès avant la troisième quarantaine, qui 
finira d'hier en quinze ; j'avais reçu le gage. 
Passé ce terme il sera trop tard pour la 
sauver; On la brâûlera, je serai déshonoré! 

» Me voici de longtemps, je le crains, 
hors d'état de porter une arme. C'est pour 
elle que j'en souffre le plus! 

— Ne vousaffligez pas, répond Durbant, 
je suis loin de vous valoir, et j'ai moi-même 
le visage froissé, mais les membres sont 
sains et alertes; je me présenterai à votre 
place si vous n'êtes encore en état, et, se- 
lon mon pouvoir, je tiendrai votre enga- 
gement. » 

Le cœur réconforté, l'esprit en repos, 
Sartant remercie son compagnon; mais, 
ajoute-t-il, le chevalier qui les a si vaillam- 
ment combattus ne doit point être oublié. 

Durbant ordonne aussitôt un noble re- 
pas ; au moment de se laver, il va prendre 
Cléomadès par la main, pour lui faire hon- 
neur, et le conduit dans la salle, où déjà 
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les dames et les conviés étaient réunis. 

Des sergents leur apportèrent l'eau ; 
chacun se leva et s'assit. Cléomades, placé 
entre la dame et le seigneur, demanda en 
diînant des nouvelles de son adversaire. 

« Beau sire, vous l'avez abattu d'un coup 
tel qu'il en a le corps meurtri ; j'ai peur que 
jamais il ne retrouve ses forces. 

— Sire, cela m'attriste ; je voudrais pou- 
voir lui venir en aide. Dieu le sauve! 

— Si vous le connaissiez, certes vous 
l'estimeriez : il est preux, débonnaire et de 
grand vasselage. Mais ses blessures l'em- 
pêcheront de livrer une bataille, comme il 
S'y était engagé. 

— Vous plaîrait-il de me dire à quelle 
occasion ? 

— Doux sire, vous le saurez de Sartant 
lui-même. » 


Pinçonnet, vint jouer habilement de 
la cithare, et les convives quittèrent 
la table. Durbant mena Cléomadès dans 
unesallerichementatournée,aux parois ou- 
vrées de marbre bleu, aux piliers d'ambre, 
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et on leur apporta le vin et le fruit. Après 
avoir bu, Durbant fit annoncer à Sartant la 
visite du chevalier étranger ; pour le rece- 
voir la pièce est vite décorée; on tend de 
lourds tapis. 

Avec Durbant Cléomadès vient saluer 
Sartant et lui souhaïte une prompte guéri- 
son. 

« Sire, dit Sartant, que Dieu vous entende 
et vous glorifie! Vous m'avez si profondé- 
ment atteint que je ne saurais melever pour 
vous accueillir ; mais soyez le bienvenu et 
asseyez-vous. Je ne vous haïs pas, car vous 
vous êtes battu malgré vous, et pour dé- 
fendre votre corps. Puissé-je même vous 
servir toute ma vie! » 

Au bout d'un peu de temps, Cléomadès 
s'excusa de ne pouvoir demeurer davan- 
tage; une grave affaire le réclamait. Il 
ajouta : 

« J'aimerais, avant de partir, Durbant, 
savoir la raison du combat dont vous m'a- 
vez parlé, si cela ne vous ennuie. » 

Et Durbant dit à Sartant : 

« Sire ami, vous plaît-il de conter à ce 
chevalier comment vous donnâtes un gage, 
pour combattre en Toscane ? 
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— Beau compagnon, avec plaisir; voici 
toute l'histoire. C'est du plus preux qui soit 
vivant, Cléomadès d'Espagne, la topaze 
de prouesse, le rubis de largesse. Deux ans 
passés, un cheval de bois, incroyable mer- 
veille, l’amena sur la maîtresse tour du 
Château-Noble. » 

À son nom, au nom du château où il a 
trouvé Clarmondine, malgré lui, Cléoma- 
dès devient rouge, son cœur bat à se rom- 
pre. Sous son manteau il met la main sur 
sa poitrine ; il dissimule son émoi et per- 
sonne ne le remarque. 

Sartant rapporta les choses comme elles 
arrivèrent, jusqu'au temps où Clarmondine 
fut perdue. 

« Sire, Cléomadès la cherche comme il 
convient de chercher une pucelle qui dans 
tout le monde n'a pas sa pareille. 

» Mais ses trois demoiselles sont demeu- 
rées au Château-Noble, accusées de trahi- 
son pour avoir consenti à son enlèvement. 
Or je tiens qu'elles agirent à bon droit, et 
sans félonie. Beaucoup de femmes ne 
savent pas garder leurs paroles : en trop 
parlant, Lyadès a trahi ses sœurs et s'est 
trahie elle-même. | 
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» Car elle se fia à la femme de son cou- 
sin, son amie et sa compagne, qui promit 
le secret ; mais elle dit la chose à son frère, 
qui la redit à sa mère; celle-ci, à son baron; 
lui, à un compagnon; et les nouvelles en 
allèrent jusqu'à Bléopatris, fils de Balcabé, 
Roi d'Arcage, qui devait prendre Clarmon- 
dine pour femme. 

» Bléopatris éprouva un tel courroux 
qu'il choisit les trois chevaliers les plus 
vaillants et les plus forts de son royaume : 
Gados de Montbozon, Brun le Farouche, et 
Rodruart-Qui-Jamais-Ne-Rit. Avec eux il 
vint tout droit au Château-Noble, où était 
le Roi Carmant, accusa les trois pucelles 
d'avoir préparé le départ de leur maïi- 
tresse, offrant de le prouver contre tous. 
J'étais alors au Château-Noble, et je vis 
que personne ne se proposait pour les dé- 
fendre. Le Roi les fit saisir et mener en 
prison. Or Lyadès est ma nièce de deux 
côtés; j'allai lui parler, elle me conta la 
chose, et je compris qu'il n'y avait en elle 
aucune fausseté. Pour la blanchir d'un vi- 
lain blâme je présentai mon gage, et j'ac- 
ceptai de me battre contre Gados de Mont- 
bozon, qui est grand et redoutable. Mais 
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pour une si fière rencontre me voilà trop 
affaibli. 

» Aussi un plus vaillant va-t-il combattre 
à ma place : c'est Durbant qui s’y est obligé 
de lui-même par belle courtoisie. Je serais 
mort de deuil sans ce réconfort, et j'aime 
mieux le devoir à lui qu'à personne; vous 
excepté, le meilleur des preux que j'aie 
trouvés en champ clos! 

— Dieu l'a voulu ainsi. Mais pour les 
autres pucelles, aucun chevalier ne s'est-il 
offert ? 

— Non, sire. Elles sont en grand péril; 
beaucoup les haïssent, même leurs parents; 
et,sipersonne neles va secourir, on les brû- 
lera par jugement, en vérité bien à tort! » 

Si ému de douleur et de colère que je ne 
pourrais vous le dire, Cléomadès veut ris- 
quer son corps pour délivrer les pucelles : 

« Car le jour où je reçus la colée pour 
être nouveau chevalier, dit-il, je fis vœu, si 
je savais une dame ou demoiselle qui en 
eût besoin, de l'aider à défendre son droit. 

» Demain donc, dès l’aube éclaircie, je 
m'en irai au Château-Noble donner mon 
gage pour l'une des pucelles, ou même 
pour les deux, si le Roi l'accepte. » 
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A ces paroles Sartant pleura de joie. Les 
trois chevaliers causèrent encore un peu 
et s'accordèrent sur la conduite à tenir de- 
vant le Roi Carmant. Puis Cléomadès, 
interrogé par ses hôtes, se nomma comme 
il l'avait déja fait. 

« Je suis du royaume de France, ajouta- 
t-il, mais excusez-moi de n'en pas parler, 
j'y ai eu de l'ennui. 

— Dieu vous en garde, doux sire! fit 
Durbant ; puissé-je vous soulager ! » 

Cléomadès et Durbant saluèrent alors 
Sartant et le quittèrent. On reconduisit 
Cléomadès dans sa chambre, et tous s'em- 
pressaient à le servir. 

Durbant ne se coucha pas avant d'avoir 
fini les préparatifs du départ. Il fit mettre 
dans les coffres l'’armure de Cléoma- 
dès, et donna des ordres pour que le 
lendemain matin le chevalier trou- 
vât tout harnaché, dès qu'il 
voudrait partir, un noir 
palefroi d'amble. 
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]l'AUBE venue, Durbant alla 
prendre congé de son 
compagnon. Lorsque Sar- 
tant le vit prêt à partir, 
le cœur lui défaillit; il 
le recommanda à Dieu 
sans pouvoir ajouter une 
parole. Dans la cour, Durbant trouva Cléo- 
madès déjà en selle; quittant Mont-Etroit, 
ils se mirent en route, accompagnés de 
chevaliers et d'écuyers. 

Après une longue chevauchée ils entrè- 
rent en Toscane ; le quatrième jour, furent 
à Château-Noble et prirent hôtel dans la 
ville, sous le château. Ceux de Durbant, 
par son ordre, honoraïient plus Cléomadès 
que leur propre seigneur. 

De la maison où il logeait, par une fené- 
tre de sa chambre, Cléomadès découvrait 
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le château du Roi Carmant et la maîtresse 
tour de marbre où, deux ans passés, le 
cheval d’ébène l'avait conduit. 

« Hélas, soupira-t-il, voici le lieu où 
celle qui a tant de beauté m'octroya son 
amour! Après l'avoir perdue, puis-je 
encore voir ce château? C'est merveille 
que mon cœur ne se fende de tourment et 
de douleur! » | 

Pinçonnet, le ménestrel, alla vers lui et 
le regarda : 

« Ha, doux sire, qu'avez-vous donc ? 
Vous ne me semblez guère en bon point!» 

Cléomadès ne répond mot, et Pinçonnet, 
dans l'inquiétude, avertit son seigneur. 

Durbant accourt, devine de quel mal 
Cléomadès est atteint, et le réconforte avec 
douceur, sans oser le questionner. Il le 
prend dans ses bras. 

« Asseyez-vous, bel ami, et vous repo- 
sez! » 

Tout confus, Cléomadès lui répond : 

« Durbant, je ne suis pas malade ; mais 
quelquefois une goutte maligne me saisit 
durement le cœur. Allons en d’autres lieux, 
jamais je ne pourrai guérir si je m'attarde 
ici. 
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— Vous m'accompagnerez donc au chä- 
teau, s'il vous plaît ? 

— Allez plutôt sans moi, doux ami, et 
je consens à tout ce que vous y arrange- 
rez. » 


URBANT Dabel, noblement escorté, 

g D futdroit au château où vivait le Roi 
Carmant, le cœur en deuil. À son ar- 

rivée le Roi se leva par égard pour sa valeur. 
Durbant lui exposa ce qui l’amenait de sa 
terre, et lui offrit l'excuse loyale de Sartant. 

« Je vous crois volontiers sur parole, 
fit le Roi, et j'ai grand chagrin de le savoir 
si cruellement blessé ! 

— Hélas, sire, de longtemps il ne pourra 
porter une arme; mais si vous voulez, je 
combattrai à sa place. On dit que Bléopa- 
tris et les siens sont venus au Château- 
Noble ; mandez-les donc, s’il vous plaît, 
afin que je leur propose la bataille. » 

A cette époque le chevalier qui devait 
combattre étant captif, malade, ou retenu 
par une raison grave pouvait, avec la per- 
mission du seigneur, se faire remplacer. 

Bléopatris et ses trois barons s'en 
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viennent, pleins de joie : ils craignaient que 
personne n'osât se présenter contre eux, 
tant ils s'estimaient redoutables. Or ils 
avaient fait vœu d'obtenir à tout prix le 
supplice des trois pucelles. 

Le Roi leur fit connaître l'excuse de 
Sartant, et la demande de son compagnon. 

« C'est bien mon gré de combattre Dur- 
bant, répond Gados, l'orgueilleux. Une fois 
dans le champ clos je ne me soucie pas plus 
de l'un que de l'autre, et je ne refuse aucun 
adversaire s’il a moins de deux têtes ! 

— Sire, fait Durbant, écoutez encore. 
J'ai amené un chevalier dont je fis connais- 
sance naguère. Il a su que deux des 
pucelles avaient besoin de secours, et s'est 
promis de les défendre. De sa part je vous 
offre mon gage. » 

Le Roi le reçoit, et Bléopatris le trans- 
met à Rodruart-Qui-Jamais-Ne-Rit. 


URBANT revenu en son hôtel, Cléo- 
1} madès s'empressa vers lui, impa- 
tient de connaître la réponse. 


« Beau sire, la bataille vous est accor- 
dée ! Mais nous aurons affaire à des 
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ennemis de haute vaillance. Que Dieu 
nous soit en aide ! 

— Doux ami, j'en suis heureux. Voici 
la pensée qui m'est venue : il nous manque 
un champion pour défendre la dernière 
pucelle ; s'il vous plaisait, nous ferions la 
bataille à nous deux, en une seule fois, 
contre les trois chevaliers. » 

Deux contre trois, périlleuse entreprise ! 
Durbant, le hardi, le preux, ne saurait s'en 
effrayer. 

« Sire, quoi qu'il arrive, je ne vous 
ferai pas défaut, même pour aller en aven- 
ture de mort, tant je me fie à votre valeur! 
Orgueil ou sagesse, il en sera comme vous 
le désirez : maïs sauf avec vous, jamais je 
ne combattrais dans de pareilles condi- 
tions, sachez-le bien ! » 


URBANT retourne devant le Roi. 
1} « Sire, lui dit-il, ce serait pitié de 
détruire ces trois pucelles ; je dé- 
fends Lyadès, le chevalier qui m'accom- 
pagne veut combattre seul pour les deux 
autres. La bataille, s'il vous agrée, aura 
donc lieu de la sorte : nous entrerons en 
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champ clos, lui et moi, et les trois barons 
de Bléopatris, tous les cinq : sortira qui 
pourra ! 

« Si nous ne venons que deux contre 
trois, ce n'est pas par mépris de vos tenants 
ni pour vous outrager; c'est l'amour de 
la justice et la compassion qui nous y 
poussent. 

— Aussi, ne doit-on vous en faire blâme, 
dit le Roi, mais honneur ! Que la partie 
adverse y consente, je le permets. 

— Sire, répond Bléopatris, je ne refuse 
pas. » 

Chacun se retira, et l'accord fut bientôt 
publié. Lorsqu'on apprit les propositions 
de Durbant : « C'est démesuré ! » s'écriè- 
rentlesuns, mais d'autres pensèrent : « C'est 
belle hardiesse et grand vasselage ! » 


Cléomadès de demeurer au Chäâ- 
teau-Noble. 

« Je vous conduirai, dit-il, en un manoir 
assez voisin, nommé Verte-Colline, où nous 
pourrons nous reposer. Nous y trouverons 
un bon hôte, c'est le père de Lyadès. » 
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Et ils partirent entre midi et vêpres. 

Accueillis et fêtés à grande joie par les 
parents de Lyadès, ils demeurèrent à 
Verte-Colline jusqu'au terme établi. Dur- 
bant manda aux siens qu'il combattrait au 
lieu de Sartant, et les pria de venir assister 
à la bataille, par amour et courtoisie. 

Le jour fixé, Durbant et Cléomadès s'ar- 
mèrent et revinrent au Château-Noble. 

Le Roi Carmant avait pour le combat 
fait aplanir et entourer de forts poteaux un 
champ longs d'une portée d'arbalète et de 
moindre largeur. 

En arrivant à ce parc, les deux cheva- 
liers virent leurs adversaires qui les atten- 
daient tout armés. Dans un coin se dressait 
un tas de fagots et d'épines où il ne restait 
plus qu'à mettre le feu ; et, près de là, on 
gardait les pucelles déjà dévêtues, ne 
conservant que leurs cottes. 

Dès qu'elles aperçurent leurs cham- 
pions, elles s'agenouillèrent, en larmes, 
priant Dieu à mains jointes. 

Les deux compagnons pénétrèrent dans 
l'enclos. De toutes parts on les regardait; 
jamais personne n'avait vu un chevalier si 
bien armé, plus adroit, ni mieux séant en 
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armes que l'inconnu amené par Durbant. 

Tous deux vinrent devant le Roi se 
présenter selon la coutume et prêter ser- 
ment de défendre la juste cause. Alors 
des gardes crièrent le ban : Que nul ne 
fût assez hardi pour parler, ou bouger 
pieds ni mains, pour ni contre les che- 
valiers ! 

Tout le monde se retira, sauf les gardes 
du champ, et les adversaires se mirent en 
place. Ils déclarent qu'ils ont reçu les 
sacrements et sont prêts. 

Les hérauts leur commandent de faire 
leur devoir. 

Seigneurs, je vous dirai les armes des 
trois chevaliers de Bléopatris : 

Rodruart portait un écu d'hermine au 
butor de sinople;: Brun le Farouche, 
d'azur à la porte d'argent ; et Gados de 
Montbozon s'armait de vair à la géline de 
gueules enclose dans un orle de videcoqs 
du même. 

Ces trois chevaliers étaient en riche et 
puissant arroi et portaient des brassières 
pareilles et des heaumes pareils, armoyés 
des armes de Bléopatris : d'or à trois cor- 
beaux de sable, becqués de gueules. 
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Es adversaires s’avancent les uns 

> ( vers les autres; le moins hardi est 

plus fier qu'un lion. Au premier choc 

Durbant est jeté à terre par deux des che- 

valiers qui se sont lancés contre lui; son 
écu est troué, mais le haubert résiste. . 

Celui des champions en qui elles pla- 
çaient tout leur espoir démonté, les 
demoiselles se pâment ; elles ne connais- 
saient pas l'autre. Mais Durbant se remet 
en selle, frappe Brun le Farouche et l'abat 
tout raide au milieu du parc. 

Cependant Cléomadès a heurté Gados 
d'une telle force que les lances ont volé en 
tronçons ; Gados et Rodruart reviennent 
l'assaillir, Saisissant Ressoignie, l'épée 
acérée, Cléomadès l'assène sur Rodruart 
près de l'oreille, rompt le heaume, tranche 
la guige de l'écu, traversant le bras du 
chevalier. De sa vie Rodruart-Qui-Jamais- 
Ne-Rit n'aura plus de force dans ce bras : 
moins que jamais il songe à rire ! 

A son tour Gados décharge un grand 
coup sur Cléomadès ; le haubert est fendu 
et démaillé. Cléomadès de son branc espa- 
gnol lui ouvre la tête jusqu'aux dents. 

Durbant, attaqué par Brun le Hardi, 
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son destrier abattu, est mis à mal. Cléo- 
madès pousse vers Brun, que Gados ni 
Rodruart ne peuvent plus secourir ; tous 
deux abattent à la fois leurs épées tran- 
chantes d'un coup si violent que le feu 
jaillit des heaumes et que chevaux et che- 
valiers sont précipités à terre. 

Profondément blessé à l'épaule, Brun le 
Hardi saigne à gros bouillons ; le visage 
lui devient tout blanc. 

Cléomadès, protégé par le haubert de 
mailles, n'a pas eu la chair entamée ; l'écu 
seulement est tranché jusqu'au milieu. 
Bientôt son puissant destrier le relève 
avec lui. 

Rodruart, le bras gauche déchiré, ren- 
verse Durbant du poitrail de son cheval, 
met pied à terre, lève un pan de la broigne 
pour occire son adversaire abattu. Menacé 
alors par Cléomadès, Rodruart se couvre 
de son destrier comme d’un écu, mais il 
ne peut éviter l'épée qui écrase son heaume 
et perce son armure. Cruellement atteint, 
Rodruart tombe, sa cervelle se répand, la 
mort le saisit : jamais plus il ne mangera! 

Durbant a perdu beaucoup de sang et 
ne peut se soutenir ; Cléomades le trouve 
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assis, appuyé sur sa targe, tenant son épée 
nue. 

« Comment êtes-vous, beau doux com- 
pagnon ? lui demande-t-il. 
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— Sire, votre prouesse m'a plusieurs 
fois sauvé de la mort aujourd'hui; sans 
vous je n'eusse pas échappé. Vous seul 
avez gagné la bataille et vaincu nos adver- 
saires. 

— Dieu nous a aidés, car ils avaient 
tort, et le bon droit était nôtre ! » 
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F les gardes. Le Roi fut averti que 
Brun demandait grâce, et voulut 
bien le recevoir en sa merci, le déclarer 
quitte : sinon il eût été mis à mort. Tous 
louaient hautement le chevalier qui à lui 
seul en avait vaincu trois. On lui fit savoir 
qu'ilétait libre de partir quandil lui plairait. 
Mises en liberté, lavées du crime de 
félonie, les pucelles remercièrent à genoux, 
en pleurant, celui qui les avait délivrés 
d'un si grand péril. Bien volontiers elles 
eussent embrassé ses jambes. Dieu le ré- 
compense et le garde de tous maux! 


UITTANT Château-Noble, les deux 
{} chevaliers se rendirent avec les 

pucelles à Verte Colline ; Durbant 
couché sur son écu et porté par ses gens, 
Cléomadès près de lui, sur un palefroi tenu 
en main. 

A grand honneur ils furent reçus au 
manoir du père de Lyadès; chacun voulut 
aider à les désarmer et les servir; les pu- 
celles même ne prirent point de repos que 
leurs plaies ne fussent soignées et bandées. 
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Lyadès vint avec sa mère dans la cham- 
bre du chevalier inconnu; d’émoi elle 
tombe à ses pieds, sans pouvoir parler. 
Cléomadès, le bien appris, la relève; elle 
l'embrasse, qu'il le veuille ou non. 

Lyadès ne l’a pas reconnu, le visage 
encore tout meurtri et souillé par l’armure, 
et la joue enflée à cause d'un coup; mais 
bientôt, craignant qu'un plus long séjour 
ne le trahisse, il lui tarde de repartir. A 
mots couverts il s'informe de son amie, 
hélas, en vain. 


Clarmondine. Jamais il ne prendra 

de repos, été, hiver, avant de l'avoir 
retrouvée, avant de savoir au moins si elle 
est morte ou vive. 

De peur que ceux de son pays ne le 
retrouventet ne le retiennent, il abandonne 
l'arroi de chevalier pour continuer sa route 
en costume de marchand. 

Après y avoir songé toute la nuit, au 
matin il annonça son départ à son ami. 
Durbant en pleurant le supplia de l'at- 
tendre. 


QT LÉOMADÈS veut user sa vie à chercher 
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« Pour Dieu, ne partez pas, doux sire, 
que je ne puisse vous accompagner ! Je 
suis encore sans forces, mais les maîtres 
chirurgiens assurent que je guérirai bien- 
tôt, et je vous suivrai en tous lieux où il 
vous plaira! » 

Si heureux qu'il fût de l'emmener, rien 
ne put retenir Cléomadès, tant il avait hâte 
de se remettre en quête de la belle. 

« Accordez-moi seulement une faveur, 
Durbant, si cela ne vous ennuie. Veuillez 
permettre que Pinçonnet, votre ménestrel, 
s'en vienne avec moi. Si je trouve ce que 
je cherche, je vous le renverrai aussitôt; 
il reviendra vous dire mon aventure. 

— Doux ami, je vousl'octroie volontiers; 
je vous donnerai aussi plusieurs de mes 
gens pour vous servir. 

— Où il me faut aller, dit Cléomades, je 
ne veux que personne, sauf Pinçonnet, 
m'accompagne. Et je partirai seul s'il ne 
vient. 

— Prenez-le donc, cher sire, et je l'en 
aimerai davantage. J'ignore qui vous êtes, 
si vous avez des terres ou des fiefs, ni ce 
que vous requérez, mais s'il vous plaît de 
rester avec moi, je vous offre la moitié de 
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tout ce que je possède; et je serai moi- 
même votre homme. 

— Grand merci; je ne puis vous ré- 
pondre avant mon retour; vous saurez 
alors si j'accepte ce don. Maintenant je 
vais me préparer, car il me faut partir 
demain dès l'aube. » 

Saisi de douleur, Durbant appelle Pin- 
çonnet pour recevoir son commandement : 
de ce jour, qu'il obéisse au chevalier et le 
serve de tout son cœur; Durbant le fera 
riche quand il reviendra. 

Pinçonnet, tout heureux, s'agenouille 
devant Cléomadès, jure de lui demeurer 
fidèle toujours et partout. 

Cléomadès, bien pourvu par son ami 
de monnaie d'or et d'argent, lui remet son . 
armure et son destrier dont il n’a plus que 
faire et prend congé secrètement. 

Cléomadès et Pinçonnet partent ensem- 
ble, comme pour une promenade. Ils vont, 
dit le ménestrel à ceux qui les question- 
nent, chevaucher par plaisir dans la cam- 
pagne, où le chevalier ne veut pas de 
compagnie. 

Ainsi personne ne sut que Cléomadès 
s'éloignait pour ne plus revenir. 
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URBANT demeure accablé de tris- 
D: tesse : Cléomadès l'a quitté sans 
vouloir dire vers quelles régions 
il faisait route, et peut-être ne le reverra- 
t-on jamais! Durbant envoie chercher les 
armes que son ami a laissées, les dispose 
sur de riches coussins, et songe avec regret 
en les revoyant au compagnon qui lui 
sauva la vie. 

Lyadès et sa mère entrent alors dans 
sa chambre, et deux chevaliers qu'elles 
conduisent viennent offrir à Durbant de 
riches joyaux, au nom du Roi Carmant. 
Ce Roi, large et prud'homme, s'est réjoui 
de voir sauver les pucelles : il croyait bien 
qu’elles ne l’avaient pas trahi et n'avait 
jamais eu à leur sujet de mauvais soup- 
çons. Durbant reçoit les joyaux. Ce serait 
folie de refuser : le présent qui vient d'un 
Roi fait honneur; qui ne l'apprécierait hau- 
tement n'en serait pas digne. 

Les messagers s’enquirent auprès de 
Durbant de son compagnon. 

« Seigneurs, il se promène dans la cam- 
pagne et sera bientôt ici pour souper ; je 
me tourmente même qu'il ne soit déjà 
revenu! 
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— Nous l'attendrons pour lui parler, 
suivant l'ordre que nous avons reçu, dirent 
les chevaliers; le roi Carmant a grand 
désir de le revoir avant qu'il ne quitte 
Château-Noble. » 

Durbant leur fit apporter le vin, et ils 
causèrent jusqu'à la nuit. 

Cléomadès ne venant pas, les chevaliers 
voulurent laisser les joyaux qui lui étaient 
destinés. | 

« Seigneurs, répondit Durbant, veuillez 
les conserver encore; dès que mon com- 
pagnon sera de retour, je vous le ferai sa- 
voir. » 

Les messagers rapportèrent ces nou- 
velles au Roi, qui fut grandement affligé 
du départ de Cléomadès. Après sa guéri- 
son Durbant quitta Verte-Colline et 
rentra dans son pays, où les 

siens l'attendaient. 
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et Pinçonnet chevauchè- 
rent à l'aventure; Cléo- 
madès, plein de tristes 
pensées demeurait som- 
bre, et le ménestrel s'ef- 
forçait de le divertir. Un 
soir, ils débouchèrent sur un grand chemin 
battu qui menait tout droit à Rome. Ils 
suivirent le grand chemin de Rome, pous- 
sèrent des pointes à droite, à gauche, re- 
vinrent quelquefois sur leurs pas. Ils tra- 
versèrent ainsi maintes régions et maintes 
cités,interrogeantceux qu ils rencontraient. 

Le ménestrel servait de son mieux Cléo- 
madès et lui obéissait en tout; mais à la 
fin, il s'étonna de sa conduite étrange : à 
peine pouvait-il le tirer de ses rêveries. 
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« Seigneur, si cela ne vous fâche, me 
direz-vous ce que vous cherchez ? Le matin 
et le soir, vous ne tenez jamais la même 
route, vous vous arrêtez où la nuit vous 
prend, et vous semblez avoir une grande 
tristesse de cœur. Cela me chagrine, et je 
voudrais vous venir en aide. Nous avons 
déjà fourni une très longue course : si 
vous m'aviez appris en quelle terre vous 
vouliez vous rendre et qu'elle ne fût pas 
trop éloignée, peut-être vous y aurais-je 
guidé ! » 

Les ménestrels, pensa Cléomadès, sont 
gens qui, à force de voyager, ont beaucoup 
entendu. Pinçonnet ne lui enseignerait-il 
rien ? 

« Sachez donc, ami, que j'arrive de l'Es- 
pagne ; j appartiens à Cléomadès et, pour 
lui, je suis en quête d'une dame. » 

En termes voilés, il apprend à Pinçon- 
net une partie de son aventure. 

« Sire, répond le ménestrel, écoutez le 
meilleur parti, à mon escient. Depuis qu'il a 
perdu Clarmondine, le Roi son père la fait 
chercher ; jamais il n'a rien pu en savoir, 
si loin qu'il ait envoyé. Mais voici un point 
dont je m'avise; que n'y ai-je songé plus 
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tôt! Sans doute, Clarmondine eût été re- 
trouvée, et le Roi m'eût offert une riche 
récompense ! | 

» Allons donc vers la terre de Salerne; 
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le Roi Méniadus y règne selon le droit 
honneur, et nul n'est mieux renseigné que 
lui: les chevaliers ou les marchands qui 
traversent la région doivent venir lui con- 
ter les nouvelles de leur pays; en retour, 
ils sont quittes de péages et de tonlieux; 
c'est la coutume du royaume. Allons par 
là, mon cœur me le conseille; le Roi ou 
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les siens auront peut-être ouï parler de 
cette dame que nous cherchons. » 

Ranimé par l'espoir, Cléomadès brûlait 
d'atteindre Salerne. Pinçonnet lui en mon- 
tra le plus court chemin, et, par un samedi, 
au coucher du soleil, ils entrèrent dans la 
ville. 

Sans tarder, Cléomadès s'informa de ce 
qui lui touchait au cœur. Il prit son hôte 
par la main et lui posa d'habiles questions. 
Très volontiers, l'hôte rapporta comment 
le Roi Méniadus avait découvert la pu- 
celle à l'entrée d'un bois, avec le hideux 
vilain et le cheval d’ébène. 

« Hélas! continua-t-il, cette demoiselle 
est cause de bien du déplaisir, car, depuis 
un an et demi, elle a perdu le sens. Quelle 
dure épreuve! Sans cette maladie, le Roi 
Méniadus qui l'aimait, l'eût prise à femme. 
Dans la pensée qu'elle guérira, il la fait 
doucement garder en une chambre qu'on 
a construite près de celle de sa mère. Douce 
etbonne, la Reine la traite comme sa propre 
fille ; dix femmes la veillent et la servent 
jour et nuit ; elle est attachée, de peur que 
sa folie ne lui fasse tout rompre et déchi- 
rer. C'est une grande désolation, car je ne 


144 


Google 





crois pas qu'on puisse voir de dame plus 
belle ni meilleure. » 

Quelles plaisantes paroles entend Cléo- 
madès! Dieu lui-même l'a conduit, et celle 
pour qui ce long et périlleux voyage fut 
entrepris, est retrouvée! Feint-elle la dérai- 
son ? C'est pour que le Roi Méniadus ne la 
puisse épouser! Cléomadès le devine, et 
son amour croît encore. 

Selon le besoin, Cléomadès dissimule sa 
joie ou sa douleur. 

« Bel hôte, demande-t-il avec calme, ne 
pourrais-je parler au Roi ? J'ai grand désir 
de le voir avant de quitter ce pays. 

— Aussi vrai que Dieu créa le monde, 
fait l'autre, si vous partiez sans le congé 
de notre seigneur, vous pourriez être in- 
quiété. 

» Tous ceux qui passent sous la ville doi- 
vent aller lui dire les nouvelles de leur 
pays, bonnes ou non. Mais il est tard, le 
Roi Méniadus ne vous recevra pas d'au- 
jourd'hui. Vous coucherez au château, dans 
une tour disposée pour recevoir à grand 
honneur les étrangers; et, demain matin, 
vous parlerez au Roi. 

— Certes, voici une noble coutume, bel 
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hôte; menez-moi donc au château, je ne 
veux pas attendre davantage. 

» Que fera mon valet ? viendra-t-il avec 
nous ? 

— Si vous voulez, il demeurera céans, 
et je vous conduirai seul. Vous n'avez pas 
tort de vous renseigner de la sorte : il est 
bon de s'enquérir des usages des terres 
étrangères. » 

Cléomadès avertit Pinçonnet à l'oreille. 
Pinçonnet ne se courrouce pas de rester 
au logis, il ne désire rien tant que la joie 
de son seigneur et le succès de son entre- 
prise. 

Cléomadès se met en route avec son 
hôte, qui, chemin faisant, l'interroge à son 
tour : il est né, répond-il avec sagesse, en 
Portugal ; il vient de Gascogne et se rend 
en Sicile. | 

L'hôte le considère attentivement : gra- 
cieux et courtois, il n'a pas l'air d'un mar- 
chand! 

Bientôt arrivés, tous deux montent à la 
tour, entrent dans la grande salle où deux 
foulons de drap les avaient précédés. 

Depuis qu'il a enlevé Clarmondine, 
Cléomadès a vu maints forts châteaux, 
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maintes nobles cités; jamais château, ja- 
mais ville ne lui a donné si bel espoir! 

Les deux drapiers se levèrent dès qu'il 
parut et causèrent avec lui, jusqu'à l’heure 
où les valets vinrent servir le repas. Ce 
soir-là, l'émotion fit que Cléomadès ne put 
rien prendre : le Désir et l'Espérance lui 
servaient de boire et de manger. Le souper 
fini, l'hôte regagna la ville, et ceux du chä- 
teau firent coucher les trois voyageurs. 

Cléomadès ne dormit pas, car Fine 
Amour, accompagnée de Peur, le tenait 
dans le trouble. D'abord réjoui d'avoir 
retrouvé Clarmondine simulant la folie, 
cette fois, il craint qu'elle n'ait vraiment 
perdu l'esprit : Crompart le Hideux lui a 
causé un tel tourment, un tel ennui! Dans 
sa douleur, il se jure, si Clarmondine est 
tombée dans l'inconscience, de ne plus 
quitter Salerne, dût-il porter un sac et men- 
dier son pain; et, s’il apprend qu’elle a 
cessé de vivre, dese tuer aussitôt lui-même. 
En lui la crainte s'est logée, elle a jeté 
dehors toute joie. 

L'aube venue, Cléomadès se leva, ainsi 
que les deux drapiers ; bientôt les chambel- 
lans vinrent dans la salle, et le Roi Méniadus 
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lui-même ne tarda pas à se présenter. 

Cléomadès et les drapiers le saluèrent 
courtoisement. Le Roi leur rendit leur salut 
et s'adressa d'abord aux premiers arrivés. 
Les deux foulons expédiés, le Roi Ménia- 
dus se tourna vers Cléomadès. 

« Sire, pria le faux marchand, c'est à 
vous seul que je voudrais parler, si c'est 
votre plaisir. » 

Et Méniadus, désireux de l'entendre, de 
le conduire à l'écart, dans l’embrasure 
d'une fenêtre, du côté de la mer. 

« Sire, je suis venu d'un pays éloigné, 
tout droit vers vous. Dans ce château, m'a- 
t-on dit, vous gardez une noble demoiselle, 
atteinte d'une maladie qui l'a jetée hors du 
sens. Je cherche à gagner ma vie en toutes 
régions, proches ou lointaines, et j'espère 
acquérir chez vous un large profit. Je suis 
bon physicien ; si vous voulez, grâce à mon 
art, je soignerai cette demoiselle. Après sa 
guérison, VOUS me récompenserez; mais 
je ne veux rien jusque là. Et si elle ne 
recouvre entièrement la santé, aucun sa- 
laire ne me sera dû. » 

Jamais paroles n'ont rendu Méniadus 
aussi heureux. 
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« Ami, sans mentir, si vous la guérissez, 
je vous donnerai tout ce qu'il vous plaira; 
et soyez sûr que je tiendrai bien ma pro- 
messe. Comment vous nommez-vous ? 

— Sire, en mon pays, on m'appelle 
maître Désivès. 

— Que ce soit pour votre bonheur ! dit le 
Roi ; je vous enrichirai, vous et vos hoirs, et, 
le jour du besoin, je ne vous ferai pas défaut. 
Mais hâtez-vous de guérir la demoiselle. 

— Sire, permettez donc que je la voie 
dès maintenant; selon le genre de sa mala- 
die, j'aviserai. » 

Or voici venir dans la salle Argente et sa 
mère. La Reine souhaite la bienvenue à Clé- 
omadès ; il s'incline devant les deux dames. 

« Allons avec maître Désivès, dit le Roi; 
il va guérir Perdue, la noble pucelle, et 
nous aurons bientôt un grand réconfort. 

— Sire, je l'espère. Mon hôte m'a déjà 
dit tant de bien de cette demoiselle! Il m'a 
fait savoir comment vous l'aviez trouvée, 
assise sous une aubépine, près du hideux 
vilain et du cheval de bois. De ce cheval 
viennent tous les maux; j'en ai vu, autrefois, 
un pareil, doué d’une influence redou- 
table : celui qui faisait du tort à son maître 
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était, par châtiment, atteint de folie dans 
le cours de l'année. La demoiselle aura 
sans doute dépité le vilain, car elle ne de- 
vait pas chérir cet homme à figure de 
diable : voilà l'origine de sa démence. 

» Peut-être n’avez-vous pas détruit le 
cheval d'ébène ? Si je l'avais, il m'aiderait à 
rétablir la malade plus sûrement et plus vite. 

— Maître, dit le Roi, vous l'aurez. À la 
demande de Perdue, je le fis enfermer 
avec soin, de peur qu'on ne le brisât, dans 
une tour où nul ne pénètre. » 

Accompagné de sa mère et de sa sœur, 
le Roi conduit le faux médecin dans la 
chambre de Clarmondine. Cléomadès se 
tourne vers la pucelle, pour qu'elleretrouve 
ses traits sous son déguisement ; Clarmon- 
dine le reconnaît sans hésiter, frémit de 
joie, tremble de crainte de se trahir, et 
loue Dieu dans son cœur, en revoyant celui 
qu'elle aime. | 

Au premier coup d'œil, Cléomadès voit 
bien que son amie n'a pas perdu le sens : le 
bonheur, un moment chassé, revient en lui. 

« Venez avant, maître Désivès, com- 
mande le Roi Méniadus, donnez-nous un 
conseil pour secourir cette demoiselle ! » 
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Cléomadès approche du lit. 
« Belle, dit-il, écoutez-moi! D'où souf- 
frez-vous ? 

__ — Beau sire, êtes-vous fol? Rendez- 
moi mon gant, que j'ai perdu voilà plus 
d'une quinzaine ! Votre cheval n'a pas 
d'avoine : allez en chercher à Séville : 
c'est la cité que je préfère. 

— Ha, ma très douce amie, le Seigneur 
Dieu vous soit en aide! Votre esprit est 
égaré. 

— Si vous ne me croyez pas, bel ami, 
demandez aux gens du Château-Noble ! » 

Cléomadès saisit bien ces paroles 
secrètes, que nul autre ne pourrait com- 
prendre, et tressaille, réconforté. 

« Sire, dit-il à Méniadus, en trois jours 
cette demoiselle sera guérie ; faites-lui 
délier les mains, c'est pour commencer, un 
très bon remède. 

— Dans son état, je n'oserais ; déliez-la 
plutôt vous-même, fait le Roi. Vous savez 
ce qui convient. » 

Cléomadès se place devant elle, lui pose 
la main sur la tête, près du visage, sur le 
cœur. Clarmondine sent la main qui lui est 
chère : elle croit que Dieu lui-même la 
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tient en paradis ; mais tous les deux dissi- 
mulent leur contentement. Il la délie, elle 
demeure en paix ; le Roi est émerveillé, 
les dames admirent la science du maître. 

Cléomadès dirige alors la tête du cheval 
vers Clarmondine et tourne trois fois 
autour d'elle, pour amuser Méniadus et les 
assistants ; ainsi le veut son art, croient-ils. 

« Sire, désormais, la demoiselle sera 
calme ; veuillez la faire lever et habiller. » 

Voilà qui ne déplaît pas à Clarmondine, 
mais ses dix femmes sont saisies de peur. 

€ Ha, maître, s'écrient-elles, nous 
sommes perdues, si on la lève avant de 
l'avoir liée, elle rompt et brise tout ! » 

Cléomadès les rassure ; le cheval, par 
sa vertu, les gardera de malheur. 

« Maître Désivès, je vous aime fort, 
dit le Roi tout joyeux ; jamais je h'ai vu de 
si habile médecin. 

— Sire, c'est votre avis ; je ne suis ni 
le meilleur ni le pire, et je me tiens pour 
satisfait de mon savoir. Dieu en soit loué, 
car c'est Lui qui me l'a donné! 

» Maintenant, s'il vous plaît, j'irai à la 
ville, où j'ai affaire ; je serai bientôt de 
retour. » 
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Méniadus y consentit, le pria de se hâter, 
et désigna plusieurs de ses gens pour lui 
tenir compagnie. 


LÉOMADÈS fut vitea son logis;anxieux, 
le ménestrel accourut. 

« Pinçonnet, dit Cléomadès, je 
crois bien que les malades guériront au- 
jourd'hui. » 

Et, le prenant à part, il lui découvre 
toute l'affaire, son véritable nom, Clar- 


. mondine retrouvée. 


Au souvenir de la bataille de Mont- 
Étroit, Pinçonnet ne doute point d'en- 
tendre la vérité ; il a bien devant lui le fils 
de Marcadigas, la fleur de chevalerie, 
contre lequel nul des plus vaillants n’a 
tenu. 


donna au ménestrel ses derniers 
ordres : 

« Au départ de ces lieux, allez tout droit 

vers le roi Carmant, et rapportez-lui fidèle- 

ment ce que je vous ai appris ; mandez-lui 
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que j'ai retrouvé Clarmondine la Belle, et 
que je l'emmène dans mon royaume, à 
Séville, pour lui faire honneur. Aussitôt de 
retour, je lui enverrai des messagers. Sa- 
luez de ma part Durbant et Sartant, et les 
dames de leur maison; dites-leur qu'ils se 
hâtent de venir vers moi, en Espagne. Et 
quand je vous reverrai, je vous enrichi- 
rai, vous et ceux que vous aimez, pour 
toujours. » 


LÉOMADES revenu, le Roilefitappeler : 
QT « Maître, la demoiselle, grâce à 
vous, est en bonne voie de guérison ; 
j'en suis bien aise, elle a tant souffert! La 
voici vêtue et prête, et les femmes la gar- 
dent dans sa chambre. 
— Sire, commandez qu'on serve le re- 
pas, je veux maintenant la faire manger. » 
Cléomadès se rend auprès d'elle ; Pin- 
çonnet le suit, afin de porter plus tard 
témoignage des événements, et personne 
ne demeure avec eux, sauf le Roi et la 
Reine, et les femmes qui les servent. 
Cléomadès et Clarmondine ont grand 
peine à se contenir ; la joie est dans leurs 
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cœurs. Ce repas est le premier, depuis 
longtemps, qui ne leur soit pas amer ! 

« Sire, dit Cléomadès, lorsqu'ils eurent 
fini, c'est au jardin que nous achèverons 
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de soigner la demoiselle : vous ne la 
verrez plus malade ! 
— Maître, grand merci ; bénie soit 
l'heure où vous viîntes céans ! » 
Cléomadès prend le cheval, sort du 
château, va dans le noble verger tout 
planté d'arbres et de fleurs, clos de hauts 


155 


Original from 
Digitized by Google UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


murs crénelés ; le Roi, la Reine, les leurs, 
avec Clarmondine, y entrent à sa suite. 
On ferme les portes. 

Au milieu du jardin, sur une grande 
place ornée d'une fontaine, Cléomadès 
dépose le cheval. 

« Sire, dit-il au Roi, laissez ici cette 
demoiselle, et allez, avec tous les vôtres, 
vous asseoir sous les arbres, autour de 
cette place: vous verrez une merveille 
comme jamais n'en vit homme né de 
mère. Ne vous levez pour rien au monde, 
la guérison en serait retardée, et un grand 
péril en adviendrait ! 

— Maitre, n'ayez crainte, nous ne bou- 
gerons pas sans votre congé ; mais prenez 
soin de Perdue! » 

Cléomadès a disposé à l'arçon, dans 
deux sachets, le pain, le vin et les provi- 
sions utiles pour le voyage; on l'avait 
fourni de tout. I1 met en selle Clarmondine, 
l'attache solidement avec des écharpes, de 
peur qu'elle ne glisse, et monte lui-même 
sur le cheval d'ébène. 

Seigneurs, si jamais Cléomadès fut pau- 
vre de joie, sachez que maintenant il en 
est riche ! 
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« Écoutez, sire Roi, dit-il, et n'ayez ni 
peur ni tourment de ce qui va s'accom- 
plir ! Je ne me nomme pas Désivès ; je suis 
Cléomadès le Joyeux, fils du puissant Roi 
Marcadigas, et la pucelle que vous voyez 
à mon côté est la fille du Roi Carmant; je 
l'emmène en Espagne pour l'épouser et 
lui faire honneur. Sire, je vous recom- 
mande à Dieu, vous et toute la compa- 
gnie! » 

Déjà il avait la main sur le front du 
cheval. Au dernier mot, il tourne la che- 
ville; sa monture s'enlève dans les airs, 
doucement d'abord, et pointe droit sur 
l'Espagne. 


ce prodige, le Roi et tous les siens 
ra! furent frappés de stupeur. Ménia- 
dus prit enfin la parole. 

« Maître, dit-il à Pinçonnet, vous ne 
partirez pas avant de m'avoir appris quel 
est cet homme qui vient de s'échapper, ni 
comment il a si vite disparu ! 

— Sire, vous en savez par lui-même 
la vérité ; il a dit son nom en partant, et 
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vous l'avez tous entendu : c'est Cléomadès, 
le beau, le bon, le preux, le rubis de che- 
valerie. Il a retrouvé Clarmondine, son 
amie, longtemps requise par tous pays, et 
l'emmène en Espagne. Ce sont bien eux, 
soyez-en sûr! » 

Méniadus demeurait tout ébahi. 

« Sire, ajouta Pinçonnet, je suis ménes- 
trel et je sers depuis peu celui qu'on 
tient pour le plus vaillant du monde. 
Jamais, avant ce matin même, il ne m'a 
révélé son aventure. » 

Et Pinçonnet rapporta comment, deux 
années plus tôt, Cléomadès vint au Chäâ- 
teau-Noble avec son cheval d'ébène, 
trouva la belle Clarmondine, l'enleva dans 
les airs jusqu'a Séville, et la laissa aux 
portes de la cité en un jardin, tandis qu'on 
lui préparait un noble accueil ; mais le Roi 
Crompart qui passait, l'emporta. Depuis 
ce temps, Cléomadès l'a cherchée sans 
repos, car elle est belle, bonne et bien 
apprise, et il l'aime. Pinçonnet dit encore 
la bataille de Mont-Étroit, et celle du Châ- 
teau-Noble, où furent délivrées les trois 
demoiselles. | 

« Et partout, Cléomadès cacha son nom, 
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jusqu'à ce jour. Je vous ai tout avoué, 
Roi Méniadus, sans mentir ! » 

Le Roi regarde sa mère et sa sœur, elles 
ne disent rien, mais elles sont déçues et 
tourmentées. 

« Dames, leur dit-il, cette femme nous 
a bien habilement trahis, à contrefaire 
l'insensée ! Dieu! quel noble saut a fait le 
cheval, entraînant celle dont j'étais saisi 
d'amour ! Je disais bien qu'elle venait de 
bon lieu! Las, que je suis né à la male 
heure! Toute ma vie, j'aurai pour nom : 
Méniadus le Roi Chétif, c'est le seul qui 
m'appartienne. Mais puissé-je me noyer 
dans la mer ! Je hais la vie, que la mort 
me prenne ! » 

La Reine et la fille sont toutes déconfor- 
tées. Cependant Argente parle au Roi : 

« Sire, n'y pensez plus. Un jour ou 
l'autre vous prendrez femme : il n'est 
Roi au monde qui ne s’estime heureux 
de vous donner sa fille, si vous la lui de- 
mandez ! 

— Sœur Argente, taisez-vous ! Je ne 
veux pas me marier ! Mais si jamais un roi 
vase pendre, ce sera Méniadus le Chétif! » 
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| x UAND Pinçonnet vit le Roi mener ce 

{} deuil, il s'en alla, par bienséance, 

lui demander congé. Méniadus, 

courtois dans son malheur, le pria d'atten- 

dre jusqu'au lendemain et lui offrit, à son 
départ, de riches présents. 

De ville en ville, d'hôtel en hôtel, Pin- 
çonnet fit route vers Mont-Etroit. Passant 
par Verte-Colline, il conta l'affaire à Lya- 
dès : elle se pâma de joie et, devant tous 
les siens, embrassa le ménestrel. 

Pinçonnet ne s'attarda guère, et vint au 
Château-Noble saluer le Roi Carmant, lui 
faire savoir la vérité. 

« Prends garde, fit le Roi, de me dire 
des nouvelles croyables ! 

— Sire, je vous l'affirme. Si je mens, 
puissé-je perdre votre amour et subir une 
mort cruelle ! » 

Plus heureux d'avoir retrouvé sa fille 
que je ne saurais vous le dire, le Roi Car- 
mant envoya aussitôt des messagers en 
Espagne vers Clarmondine, et combla le 
ménestrel de dons précieux. 

Le bruit courut vite par les rues et les 
maisons ; dans toute la ville on poussait 
des cris. 
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Pinçonnet arrive enfin à Mont-Étroit ; on 
s'empresse autour de lui. Durbant l'accole 
plusieurs fois ; son premier mot est pour 
lui demander des nouvelles de Male- 
chance-d'Amour ; est-il mort ou vif ? 

« Sire, il n'a plus de malechance ; 
jamais homme n'eut chance meilleure ! » 
A son récit, Durbant ne peut répondre 
une parole, il ne fait que rire de joie; 
et Sartant, de bonheur, se 
croit presque guéri. 
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SUR LE CHEMIN DU 
RETOUR 





E vous ai dit selon l'his- 
toire, comment Cléoma- 
dès et Clarmondine s'é- 
chappèrent de la cour du 
Roi Méniadus et dispa- 
rurent dans les airs. 

Lorsqu'ils furent assez 
éloignés de Salerne, Cléomadès inclina sa 
monture vers le sol, en une campagne plai- 
sante, et voulut y faire reposer son amie, 
de peur qu'une trop longue course ne la 
fatisuat. 

Dans un pré, sous de verts oliviers, au 
bord d'une claire fontaine, Cléomadès mit 
pied à terre; il aida Clarmondine à des- 
cendre, et l'assit à son côté, parmi l'herbe 
semée de fleurettes. 

Là, tous les deux se trouvèrent bien 
aise ; ils causèrent longuement et se dirent 
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toutes leurs aventures; en parlant, ils se 
resardaient volontiers, les yeux pleins 
d'amour. 

« Très douce dame, dit Cléomadès, j'ai 
beau vous obéir et vous aimer, encore ne 
pourrai-je, de ma vie, mériter toute la peine 
que vous avez eue pour moi. Vous m'avez 
été fidèle de cœur au milieu de grandes 
traverses: Dieu me donne de vous le reva- 
loir! » 

Et Clarmondine, la courtoise, la bien 
enseignée, lui répond : 

« Sire, vous avez fait plus pour moi que 
moi pour vous; Vous m'avez requise par 
tous pays, par toutes terres! Puissé-je m'en 
rendre digne, et Dieu vous récompense de 
tant de durs travaux! » 

La Joie était leur chambellan et tenait la 
grand’maîtrise de leur cœur; le Roi de 
Liesse y avait pris hôtel; Déduit, Plaisir, 
Gaieté, l’escortaient; Amour faisait office 
de connétable. 

Tristesse et Tourment sont bannis. 

« Hors de céans cherchez votre séjour, 
leur a dit la Joie. Vous m'aviez déboutée ; 
avec trop d'arrogance vous aviez pris ma 
place : Amour m'a remise en mon droit. 
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Je réclame ce lieu à titre d'héritage. N'y 
revenez jamais! » 

Sous l'arbre, près de la fontaine, Cléo- 
madès s'empressaïit à servir son amie, qu'il 
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aimait de cœur. Il la fit manger et mangea 
avec elle : Droit Amour et Doux Regards 
leur servaient d'entremets. 

Lorsqu'ils eurent fini, près de la fontaine, 
sous l'arbre, Clarmondine la Belle voulut 
dormir un peu, car le voyage l'avait toute 
lassée. 
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« S'il vous plaît, douce amie, sur mon 
giron vous reposerez ! » lui dit Cléomadès. 

D'un tour, il va s'asseoir contre l'olivier 
et tendrement il la reçoit dans ses bras. 

Au château de son père, Clarmondine 
gisait sur de riches oreillers, mais jamais 
oreiller ne lui fut si plaisant. 

Alors la pucelle s'endormit. 

Cléomadès la tenait couverte d'un pan 
de son manteau, et la regardait, tout ravi 
par sa beauté. Le lys et le bouton de rose 
au mois de mai se partageaient son doux 
visage, et les tons des deux fleurs s'accor- 
dant là mieux que nulle part, sur l'ordre 
de Nature, se rehaussaient mutuellement. 

Si bien faits étaient le front et les yeux 
de son amie, et son nez, et sa gorge polie, 
plus blanche que la neige fraîche, et sa 
bouche vermeille, que Cléomadès ne pou- 
vait en détacher ses regards. 

Alors, comment saurai-je vous le dire ? 
Hardiesse le pria de la baiser; Désir l'y 
poussait aussi; Raison s'y opposa : 

« Gardez-vous-en, dit-elle, vous courrou- 
ceriez Amour, et nul ne doit déplaire à un si 
bonseigneur.Ilvousa retenu courtoisement 
parmi ses fidèles ; ne lui faites pas le larcin 
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de baiser votre amie dans son sommeil. 

— Mais la première fois où vous la con- 
nûtes, au Château-Noble, fit Hardiesse de 
son côté, vous la baïisâtes, sur mon avis! 

— Ce fut à bon droit, reprit Raison: il 
lui fallait éveiller la pucelle le plus dou- 
cement possible, et Amour ne se l'était pas 
encore inféodé. 

— Il m'a entendue ce jour-là, et maintes 
autres fois depuis, sans devoir le regret- 
ter! Maintenant que fera-t-il ? 

— Et de mes sages conseils, ne s'est-il 
pas toujours bien trouvé ? De peur de tra- 
hir Amour, il ne doit point outrager la 
pucelle, mais au contraire garder l'honneur 
de celle qu'il aime : c'est par Loyauté seule 
qu'Amour prétend être gouverné! » 

Cléomadès le Courtois écouta Raison et 
n'osa pas fâcher Amour. 

Hardiesse en fut déçue et dépitée. Désir 
plus encore. Bon Avis, Tempérance et 
Raison, qui demeurent en Cléomadès, se 
réjouissent : 

« Nous l'avons toujours aimé et nous 
l'aimons sans cesse. Par nous, dès son 
enfance, il a toujours ouvré; tout son vi- 
vant, nous serons siens. » 
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UAND la belle eut assez dormi, elle 
{} s'éveilla. 


« Ha, beau doux ami, où êtes- 
vous ? 

— Me voici, cœur très fin et débonnaire; 
je suis heureux de vous voir reposée, vous 
avez dormi doucement. 

— Trop tard, peut-être? Vous ennuie- 
t-il ? 

— Non, demoiselle, Amour me soit en 
aide! Rien de ce qui vous plaît ne saurait 
m'ennuyer. 

— Beau sire, je vous prie que nous re- 
partions bientôt. Je viens de faire un songe 
qui m'a toute effrayée : un lion rugissant 
voulait m'arracher de vous; mais vous êtes 
allé le frapper et l'occire; alors vous me 
priîtes en vos bras, car la frayeur m'avait 
fait perdre connaissance, et, pour me rap- 
peler de pamoison, vous me baïisâtes sur 
la joue. Que cela signifie-t-il ? 

— Sans la crainte de vous déplaire, je 
saurais bien l'expliquer! 

— Parlez donc, doux ami! 

— Demoiselle, au moment où vous dor- 
miez le plus fort, vos doux yeux bien clos, 
Désir vint me trouver à parlement et me 
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pria de vous baiser : mais je craignis votre 
courroux — jeusse préféré la mort. Le 
mauvais penser, voilà le lion qui voulait 
vous ravir à moi. 

» Quand Tempérance me retint, j'ai 
frappé le lion : Courtoisie m'en a su bon 
gré. 

» Enfin, lorsque dans votre songe je vous 
ai baisée, c'est le signe de franche amour. 

— Sire, j'en suis heureuse; cent mille 
fois merci de n'avoir pas voulu me fâcher! 

Pour votre courtoisie, je vous accorde 
un baiser, mais ne m'en demandez 
pas plus avant de m'avoir épou- 
sée! » Ce loyal baiser, 
Amour l'agréa. 
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LÉOMADÈS et Clarmondine 
remontèrent sur leur che- 
val, franchirentles monts, 
les plaines, les vaux, et 
furent en peu de jours à 
Séville. Cette fois, ils se 
gardèrent de descendre 

dans le jardin de félonie et vinrent droit 

au château, sur la terrasse, devant la salle. 

Le soleil se levait; du haut de son échau- 
guette, le guetteur cornaiït le jour. Ce fut 
ce guetteur qui les vit le premier; recon- 
naissant Cléomadès, bientôt en bas, il court 
s'agenouiller devant lui. 

« Bonjour à vous, sire, et à votre com- 
pagnie! Enfin, vous êtes de retour! Dieu 
me tienne en sa garde! Jamais je n'ai eu 
pareil bonheur de ma vie! 

— Pour me connaître, bel ami, qui donc 
es-tu ? 
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— Né en ce château, je suis à vous, sire, 
et voilà plus de trente ans que je guette 
sur cette tour. » 

Cléomadès lui demanda où étaient son 
père, sa mère et ses sœurs; mais l'homme 
n'osa pas lui dire que le Roi était mort. 

« Sire, pour votre père, je ne sais où il 
est; mais j'ai vu, hier soir, votre mère et 
vos sœurs en promenade. Que ne vous 
savent-elles arrivé! Déjà vous les verriez 
ici ! Elles ont versé beaucoup de larmes, 
vous croyant perdu; mais toute l'Espagne 
sera bientôt en joie! » 

Alors, le guetteur se mit à crier : 

« Debout, levez-vous tous! Cléomadès 
est revenu en ce château, je l'ai vu de mes 
yeux, depuis le jour levé; le soleil est 
encore à peine au-dessus de l'horizon. Et 
sachez, à bonne étrenne, qu'il a ramené 
Clarmondine. 

« Honni soit qui dormira! » 

Dans la chambre où elles gisaient, il va 
réveiller en hâte la Reine et ses filles. 
Toutes de sauter de leurs couches comme 
des folles ; elles saisissent le premier vête- 
ment qu'elles trouvent, l'une sa cotte, l'autre 
son pelisson et s'écrient : 
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« Guetteur, mène-nous vite à lui! » 

Quand la Reine vit son fils, elle eut plus 
de joie que son cœur n'en pouvait sup- 
porter : sans dire une parole, elle tombe 


TR tel RS ST TP 


" ù . 
f. 
- , | 
h 
1 
1 


ui 


——— 


re 


z 
à 
à 
\ 
à 
0 





à la renverse. Dès qu'elle se ressaisit, Done 
Ynabèle accola Cléomadès en pleurant. 
Or le guetteur court sans s'arrêter, 
comme un dément, de rue en rue, par la 
cité; il appelle, frappe aux portes; les pre- 
miers levés réveillent les autres. 
On rend grâce à Dieu, on crie, cest un 
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bruit assourdissant ; de toutes parts, ceux 
de Séville accourent pour revoir leur sei- 
gneur aimé. 

Parlettres de parchemin scellées de cire, 
chacun annonce à son ami, dans l'Espagne 
lointaine, l'arrivée de Cléomadès. | 

Au second jour, Cléomadès apprit la 
mort de son père; il en eut une cruelle 
douleur. Mais pourquoi chercher un re- 
mède à ce qu'on ne peut amender ? C'est 
ce que ne font ni les fous ni les sages. Cepen- 
dant Cléomadès regretta son père, mena 
grand deuil, et voulut attendre un peu pour 
épouser Clarmondine : après une triste 
nouvelle, parler de mariage est malséant. 

C'est alors que Cléomadès fit annoncer 
sonretour au Roi Carmant, qu'il désirait voir 
assister aux noces, le priant d'amener avec 
lui Durbant et Sartant et Pinçonnet, et les 
trois demoiselles, Lyadès, Florète, Gayète. 

Le messager, revenant du Château- 
Noble, rapporta, hélas, la nouvelle que 
done Clarmonde était trépassée ; et Cléo- 
madès, saisi de tristesse, pria sa mère de 
l'annoncer à Clarmondine. 

Leurs lits étaient voisins : très douce- 
ment, un soir, Ynabèle sut l'avertir; 
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Clarmondine se pâma. La Reine et ses 
filles s’empressèrent de la réconforter. 
Mais à quoi bon vous chagriner par de tels 
discours ? 

Mieux vaut vous dire la grande fête 
ordonnée par Cléomadès en l'honneur de 
son mariage ; le Roi Carmant et beaucoup 
d'autres y assisteraient. 

I fit assembler à Séville les hauts barons 
du royaume et reçut de tous les siens les 
fois et les hommages. Puis la fête fut criée 
et publiée à si longue date qu'on pât y 
venir de très loin ; au jour fixé, Cléomadès 
se ferait couronner; il épouserait Clar- 
mondine, qui serait sa femme couronnée ; 
ainsi fut criée la fête. 

Cléomadès envoya encore des ambas- 
sadeurs en divers pays. 

Au Roi Méniadus il manda salut et ami- 
tié, le priant de venir à la fête avec sa mère 
et sa sœur. 

Les lettres aussitôt présentées, Méniadus 
en brisa le sceau, se les fit lire, et demeura 
un grand moment sans parler. Enfin, sur 
l'avis de la Reine et du Conseil, il répondit 
au messager qu'il irait en Espagne, au Roi 
Cléomadès. 
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Cléomadès appela aussi Mélocandis et 
Baldigant, qui furent courtois et loyaux; 
il manda les cinq Rois vaincus, Harraca le 
_ Fier, Bondart le Gris, Galdas des Monts, 
Garsianis, Sormant le Roux; il manda les 
princes, les ducs, les comtes. 

De toutes parts les conviés se rendaient 
vers la noble cité, les grands chemins en 
étaient encombrés. | 

C'est non loin de Séville que la fête fut 
établie. Hors les murs, près du château, 
se trouve une belle place nommée Arène, 
grande et large ; une rivière courante l'en- 
toure de deux côtés ; des deux autres elle 
est close par un fossé profond et de hautes 
palissades. Le pourtour de cette place est 
soigneusement couvert. 

Dans une partie de l'enceinte étaient 
quatre cercles de bois, fixés sur des po- 
teaux élevés. Les chevaliers, les écuyers, 
les damoiseaux, arrivant de toute la vitesse 
de leurs palefrois, devaient lancer un jave- 
lot de telle façon qu'il traversât d'un coup 
les quatre cercles. 

Ce jeu demande beaucoup de force et 
d'habileté ; seuls les meilleurs cavaliers y 
peuvent réussir; mais qui veut atteindre 
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Prouesse doit haïr Paresse ; le tournoi est 
le vrai chemin de Valeur. 

D'autre part se dressaient sur des pieux 
des mannequins armés de toutes pièces, 
coiffés d'un heaume, tenant une targe et 
un bâton, nommés quintaines. 

Le chevalier, courant à toute bride, 
pointe de sa lance la targe de l'homme de 
bois qui, ainsi touché, vire sur lui-même. 
Atteint en quelque autre partie, le manne- 
quin, en tournant, heurte de son bâton le 
chevalier maladroit. 

Tel est ce jeu. Il faut être bien exercé 
pour courir avec succès la quintaine. 

Ailleurs encore des buts étaient prépa- 
rés pour le tir à l'arc. 

Rien ne manquait donc pour une fête 
digne d'un roi et, comme vous l'entendrez, 
jamais on n'en vit de si belle ni de mieux 
pourvue, depuis que Dieu créa le premier 
homme. 

L'ordonnance en fut confiée aux deux 
frères dont je vous ai parlé lors de la 
grande bataille, Héliadas et Fercatas, 
riches, puissants et de haut lignage ; Cléo- 
madès les avait fait maîtres de tout. 
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ORSQU'IL sut que le Roi Carmant ap- 

> { prochaïit, Cléomadès se rendit à sa 

rencontre, le salua et l'accola de 

grand cœur. Le Roi s'informa de sa fille; 

Cléomadès, de Durbant, de Sartant et des 

trois pucelles, qui bientôt apparurent dans 

la suite du Roi. Cléomadès embrassa Pin- 
çonnet. 

« Si je vous aime, dit-il, c'estavec raison, 
vous m'avez servi dans mon besoin : aussi 
devez-vous être bienvenu de moi et de mes 
amis. » 

Le troisième jour après la rencontre, le 
Roi Carmant fit son entrée dans Séville. 
Jamais Roi ne fut reçu à plus grande liesse; 
il chevaucha par la cité, et Cléomadès che- 
vauchait à sa droite; les chevaliers leur 
faisaient cortège. Derrière son maître allait 
le grand vilain, roulant les yeux. Dans 
Séville entière les rues étaient ornées et 
décorées de draps d'or et de soie; on voyait 
aux fenêtres les chefs des dames toutes 
parées. 

Ce jour-là combien de richesses furent 
exposées! L'homme qui eût joui de cent 
mille yeux, les eût tous occupés, à voir la 
merveilleuse quantité de couronnes et de 
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fermaux, de cercles d'or et d'émaux, et de 
riches atours. Sur les habits et les têtes 
flamboyaient au soleil les rubis, les perles 
d'Orient, les fines émeraudes. 

Alors la Reine Ynabèle, tenant Clar- 
mondine par la main, s'avança dans la 
cour au-devant du Roi. Ses trois filles la 
suivaient, et derrière venait une compa- 
gnie de quatre cents dames et pucelles, 
filles de hauts barons. 

Toutes, sauf Clarmondine et la Reine, 
étaient vêtues de chainses blancs, plissés 
à menus plis, bordés d'orfrois, semés de 
perles : vous eussiez dit des anges empen- 
nés ! 

La Reine et Clarmondine portaient de 
précieuses robes, simples à cause de leur 
deuil. 

Devant le château, le Roi Carmant des- 
cendit et Cléomadès le prit par la main. Ils 
rencontrèrent les dames. Clarmondine eut 
le cœur ému en voyant son père ; tous les 
deux se tinrent longuement embrassés, et 
versèrent des larmes. 

Puis Cléomadès mena le Roi en une 
chambre richement parée pour le rece- 
voir : le comble et les parois en étaient 
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couverts de drap d'or; on ne voyait à nu 
que les portes et les piliers; le pavement 
même était tendu d’un drap losangé d'or 
et de vert. 

Lyadès, Florète et Gayète, venues dans 
la chambre de Clarmondine voir leur maî- 
tresse, tombent toutes les trois à genoux. 

« Dame, nous pensions bien vous avoir 
perdue! Grâce à Dieu, vous revoilà! » 

De son côté, Cléomadès tenait à si grand 
honneur Durbant et Sartant, que chacun 
se demandait qui étaient ces chevaliers. 

La Reine elle-même prit Pinçonnet entre 
ses bras. 

C'est un grand honneur que de servir 
ceux qui savent le reconnaître; maïs celui 
qui reçoit un service fait péché s'il ne le 
rend. 


‘UNE autre part se hâtaient Mélo- 

g D candis et Baldigant, qui venaient 

en magnifique arroi du château de 
Mont-Arousé. 

Ils arrivèrent le même jour que Sor- 

mant le Roux et Bondars le Gris. Le 

lendemain vinrent Galdas des Monts, 
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Garsianis et Harraca le Fier. Chacun d'eux 
avait amené sa femme, sauf Galdas des 
Monts qui n'était pas marié. Et les Reines 
avaient avec elles une compagnie de 
dames et de demoiselles qui, le long du 
chemin, dans la campagne fleurie, chan- 
taient haut et clair. 

Cependant arrivait le noble Méniadus, 
le Roi de très haute valeur : au passage de 
son éclatant cortège, tout le pays resplen- 
dissait. La Reine et Argente l'accompa- 
gnaient ; une troupe nombreuse de demoi- 
selles les escortaient, vêtues de cloches 
de cendal vert; les housses de leurs 
selles étaient de même couleur, semées 
d'écussons d'un riche travail, aux armes 
d'Espagne. 

Cléomadès, accompagné de tous les rois 
précédemment arrivés, s'avança hors de 
la ville pour recevoir Méniadus; ils se 
saluèrent et se firent des compliments 
réciproques. 

« Beau doux sire, dit ensuite Ménia- 
dus au Roi Carmant, n'ayez pas de cour- 
roux contre moi, si j'ai gardé votre fille. Je 
n'ai eu envers elle aucune mauvaise pen- 
sée et, si je l'avais connue, je vous l'aurais 
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mandé ; or je ne savais que ce qu'elle me 
faisait entendre ! » 

Les Rois et les Reïines en causant, les 
dames et les chevaliers en chantant, la 
noble troupe chemina, et ils entrèrent 
dans la cité. Mélocandis et Baldigant, en 
princes courtois et bien appris, chevau- 
chaiïient à la droite de Méniadus, et le 
conduisirent de la sorte avec les siens jus- 
qu'à l'hôtel qui leur était destiné. 


E lendemain, entourés des Rois et 

> [ des Reines, Cléomadèes et Clarmon- 

dine, toute parée et atournée pour 
être épousée, se rendirent au moutier. 
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savoir en quelle manière 
le couronnement avait 
lieu? Selon l'usage, on 
couronnaïit trois fois les 
Rois et les Reïines. D'a- 
bord ils allaient à l'église 
adorer le Dieu de la Loi. Devant chacun 
d'eux on portait trois couronnes d'or, noble- 
ment. Ces trois couronnes, je vous dirai qui 
les portaient : c'étaient trois évêques mi- 
trés, richement ornés et vêtus. Au-dessus 
du Roi, de la Reine et des évêques, on 
tenait un dais de samit vermeil. 

Vous me demanderez sans doute ce que 
signifient ces trois couronnes. Celle de 
droite veut dire que le prince a pour 
devoir de défendre courageusement son 
honneur et sa terre ; celle du milieu, qu'il 
lui faut gouverner son peuple selon le 
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droit ; la dernière couronne lui commande 
de haïr l'orgueil, la félonie, la trahison, et 
d'embrasser l’écu d'humilité, de largesse, 
de tempérance et de raison. Et le dais de 
samit vermeil enseigne que tout prince qui 
aime l'honneur et croit en Dieu, doit au 
besoin répandre son sang pour maintenir 
la justice. 

Ainsi Cléomadès et Clarmondine ai- 
laient-ils vers l'Église. 

Clarmondine était vêtue d'un drap 
d'outre-mer d'une couleur très diverse, ni 
noir, ni blanc, ni bleu, ni vert, ni jaune, 
ni vermeil : une vraie énigme. Personne 
ne pouvait savoir la couleur de ce drap, 
ni de la housse de la selle, toute sem- 
blable. 

Clarmondine portait une cotte et un 
mantel fourrés, dont la fourrure venait de 
bêtes qui vivent en Perse ; je n’en sais pas 
le nom; un fermail de grand prix, au 
camaïeu entouré de gros diamants, fermait 
sa cotte ; elle était ceinte d'une ceinture 
d'or enchâssée de cabochons. 

Mais surtout vous n'auriez pu imaginer 
un plus beau chef de Reine. Sur ses blonds 
cheveux que traversaient des galons d'or, 
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Clarmondine portait une petite couronne 
légère avec un fin rubis percé au milieu 
de chaque branche ; à la pointe, une éme- 
raude; aux petits rayons, des topazes. 
Le plus adroit orfèvre d'Espagne avait 
ouvré le cercle. 

A voir en cet arroi Clarmondine au gen- 
til corps, au clair visage, un malade eût 
_ été guéri ! 

Aux portes du moutier, Cléomadès mit 
pied à terre, et tout le monde descendit. 

Cléomadèes alla devant les trois évêques, 
et Clarmondine y fut amenée : alors il l’é- 
pousa; Désir et Raison lui en surent bon gré. 

Les trois évêques s'avançant, posèrent 
sur le chef de Cléomadès et sur le chef de 
Clarmondine, dont la petite couronne 
avait été retirée, les couronnes droites et 
les couronnes gauches. Puis, tous entrèrent 
dans le moutier et adorèrent Dieu. 

Lorsqu'ils sortirent, vous eussiez en- 
tendu jouer de tous les instruments, 
vielles et psaltérions, harpes et gigues, 
luths et cithares, tympanons, mandores et 
micanons, et même des tambours et des 
cymbales d'airain. Il y avait d'habiles mé- 
nestrels de tous pays. 

185 


Google 


Revenus à la grand'place, où ils devaient 
être couronnés pour la troisième fois, Cléo- 
madès et Clarmondine reçurent les cou- 
 ronnes du milieu, et furent acclamés Roi 
et Reine. L'histoire témoigne que, depuis 
le temps d'Abel, on n'avait pas vu de plus 
brillant mariage, ni de plus admirable 
couronnement. 

Alors les princes et les comtes, qui 
étaient là à foison, firent lever Cléoma- 
dès et le menèrent siéger sur une haute 
estrade; Clarmondine s'assit, selon l'usage, 
‘à sa droite; une noble et gracieuse com- 
paganie les entourait. Dès qu ils eurent pris 
place, on corna l'eau, et ceux qui devaient 
servir s'approchèrent. Maints barons te- 
naient des aiguières et des bassins d'or et 
d'argent. 

Mais pourquoi allonger ce conte ? 

Le jour fut clair et beau, et copieux le 
repas. 

Après manger, les nappes furent ôtées,on 
se leva; dames et seigneurs allèrent s'as- 
seoir sur des échafauds, pour voir les nou- 
veaux chevaliers jouer au lancement du ja- 
velot; les Roiseux-mêmess'y distinguèrent 
et Méniadus remporta le prix : un épervier. 
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Dans toute la cité la fête s'étendait ; en 
tous lieux étaient des danses, des bals et 
des caroles. 


avait perdu Clarmondine, a donné 
son cœur à Marine : Amour le tient 
lié dans sa prison. 

« Sire Roi, dit-il enfin à Cléomadès, je 
vous prie de me donner votre sœur 
Marine. Si vous me l'octroyez, je suis né à 
la bonne heure : vous m'aurez bien récom- 
pensé de la perte de Clarmondine, et je 
me tiendrai heureux d'avoir pour frère un 
Roi de si haute noblesse. 

— Quand un si noble Roi requiert ma 
sœur, dit Cléomadés, ce serait grande vile- 
nie de la lui refuser ! » 

Ils s'en allèrent à Marine : elle fut aus- 
sitôt fiancée, pour être épousée le lende- 
main. 

Le soir venu, chacun se retira dans son 
hôtel; une chambre encourtinée riche- 
ment était préparée pour Clarmondine et 
Cléomadès. 


(T'en re Méniadus le Courtois, qui 
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u matin Clarmondine demanda un 
A don à Cléomades : 

« Sire, dit-elle, je serais bien 
heureuse, si je voyais Argente mariée en 
haut lieu. Je vous prie de vous en mettre 
en peine. » 

Cléomadès le lui promit ; et, s'avisant 
que Galdas des Monts n'avait jamais eu de 
femme, il lui parla. Ce Roi prit la chose à 
très bon gré! 

En un même jour, Marine et Argente 
furent menées au moutier, où les Rois les 
prirent à femmes. Mélocandis et Baldigant 
épousèrent en même temps Elyador et 
Féniadisse. 

Enfin le sage Roi Carmant se prit à 
penser qu'il ne pourrait mieux faire que 
d'épouser la reine Ynabèle, et son Conseil 
en fut d'avis. D'abord la Reine ne voulut 
pas reprendre seigneur ; mais, à force de 
prières, son fils l'y fit consentir, et les 
noces eurent lieu. 

Le grand vilain lui-même, Désrainable, 
eut envie de se marier. Mais il fut bien 
puni, le félon, d'avoir trahi les pucelles au 
jardin du Roi Carmant. Les dames de 
Séville raïillèrent sa taille gigantesque et 
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sa barbe horrible : pas une ne l'accepta. 
Il s'en retourna donc, honni et cour- 
roucé. 


La fête allait toujours grandissant. 
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Cléomadès n'oublia rien de ce qui sied à 
un Roi: aux dames et aux chevaliers il 
distribua tant de couronnes, de fermaux et 
de joyaux, de draps d'or et de soie, d'or 
natif ou monnayé, de destriers et de pale- 
frois, que ce fut merveille. 

Au dernier jour des fêtes, devant 
l'échafaud où siégeaient les Rois et les 
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Reines, on avait planté trois colonnes qui 
portaient chacune un large bassin d'argent. 
Dans le premier on avait mis la géline et 
ses poussins, dont je vous ai parlé au 
commencement de cette histoire ; dans le 
second, l'homme d'or à la trompe ; dans le 
dernier,lechevald'ébène. De très loin toute 
l'assemblée pouvait voir les trois joyaux. 

À la Reine Bien-Doit-Plaire, Cléomadès 
fit présent de la géline ; au roi Carmant, 
il octroya l'homme d'or. Quant au cheval 
d'ébène, Cléomadès ne voulut pas s'en 
dessaisir et le retint : c'est par ce cheval 
que toute sa fortune était venue. 

La fête étant alors terminée, chacun 
prit congé, retrouva sa nef ou son pale- 
froi, et resagna son pays. 


SÉvicLe la Grande, la noble cité, ré- 

A gnèrent longuement le roi Cléoma- 

dès et la reine Clarmondine ; aucun 

Roi ne pouvait être comparé au Roi Cléo- 

madès en valeur, droit sens et bénignité ! 

Chaque jour, tant qu'il vécut dans ce 

siècle, le haut honneur qui sied à un Roi 
ne cessa de croître en lui. 
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Et tel demeura le cœur de Clarmondine, 
la très belle, que rien ne restait à y amen- 
der. Pleine de sagesse et de bonne foi, 
elle était le miroir de tous les biens, la 
fleur de courtoisie et d'humilité ! 

Cléomadès trouva douce sa compagnie, 
et un nombreux lignage est issu d'eux. 


de Cléomadès, ainsi que les anciens 

auteurs l'ont contée; je vous l'ai fidè- 

lement rapportée, comme je l'ai apprise. 

S'il vous plaît d'en savoir davantage, 

allez au royaume de Castille. Peut-être y 
trouverez-vous encore la Chronique, 

à Tolède, où elle fut long- 
temps, en un moutier. 
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